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A PARIS,
M.DCCXIII.

AvecPrivilege du Roy,



Le prix est30. sols relié en veau, &
25. sols, broché.

A PARIS,
Chez DANIEL JOLLET, au Livre
Royal, au bout du Pont S.Michel

ducôté du Palais.

PIERRE RIBUU-, à l'Image S. Louis,
sur le Quay des Augustins.

GILLES LAMESLE, à l'entrée de la rue
duFoin, ducôté de laruë

Saint Jacques.
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NOUVELLE GALANTE.
LA JALOUSIE GUERIE

par la jalousie.

Par M. le C htvalitr de P * *.
N Gentilhomme
fort riche, & qui

n'avoit qu'un fils
,

avoit
depuis long -temps en-



vie de le marier: mais
eommeil remarqua dans

ce fils unique une gran-
de disposition à la jalou-
sie,il craignit de le ren-
dre malheureux en le
mariant ; il prévoyoit

que son humeur inquie-
te k soupçonneuse pour-
roit chagriner une sem-

me, & que les chagrins
d'une femme retombe-
roient sur lui: car il sus-
fit en mariage que l'un
des deux soit de mau-



vasse humeur, l'autre le
devient bientôt par con-
tagion. Ce pere étoit
homme sencé, pene-
trant; il connoissoit dans
son fils un fond de rai-
son & de vertu, qui lui
faisoit esperer que dans

un âge plus avancé il
deviendroit plus capa-
ble de surmonter ses pas-
sions; & celle de la ja-
lousie dont il le croyoit
susceptible, n'étoit

pas
de ces jalousies noires



qui partent d'un mau-
vais cœur: ce n'etoit qu'

-
une jalousie soupçon-
neu se, qu'il condamnoit
lui-mêsme, pour peu
qu'il fît reflexion sur
l'injustice de ses soup-
çons. Ainsi par lescon-
scils de son pere il ne se
pressoit point de se ma-
rier, 6c son pere trouva
à propos de Iaisser épui-
ser la jalousie de son fils
sur quelques maîtresses,

en attendant qu'il fût



assez raisonnable pour
rendre une femme heu-
reuse. Cependant l'a-
mour, sans consulter la
prudence du pere, s'em-
para du fils. Celle qu'-
il aima étoit belle &
d'une naissance distin-
guée : mais il voulut é-
touffer son amour dés
qu'il s'apperçut qu'il a-
voit beaucoup de ri-
vaux. C'étoit une trop
rude épreuve pour lui.
Issut quelques jours sans



aller chez la Marquifc
de P. (Cetoit ainsi
que s'appelloit cette jeu-
ne personne, veuve d'un
Marq uis tué à la guer-
re ,

qui n'avoit été son
mari que pendant un hi-
ver, &quil'avoitlaissée
avec très peu de bien.)
Cette Marquise com-
mençoit à aimer nôtre
jeune jaloux, & s'etoit
déja apperçûë de son
foible. Elle fit ses efforts

pour l'oublier, quoique



ce fût un parti qui lui
faisoit sa fortune; car
elle craignoit de s'enga-

geravec un jaloux. Elle
tâcha donc de se conso-
ler

-
de son absence avec

ses rivaux, &: resolut
fermement de choisir en-
tr'eux un époux qui pût
la tirer de son indigen-
ce : mais ce fut en vain
qu'elle voulut s'attacher
a d'autres qu'à l'amant
jaloux, c'étoit le seul dé-
faut qu'elle lui trouvoit



sa passion pour lui aug-
mentoitde jour en jour:
en un mot elle prit son
parti pour le faire reve-
nir chez elle, & trouva
plusieurs pretextes pour
congédier tous ceux qui
la recherchoient en ma-
riage.

Cependant l'amour du
Cavalier avoit encore
augmenté par la violen-

ce qu'il s'étoit faire pour
ne point voir la Mar-
quise ; &, son pere, qui



le voyoit accab lé de cha-
grin, avoir exigé de lui
une entiere confidence.
Ils vivoient ensemble
comme deux veritables
amis; ce pere de bon sens
s'étoitplus attaché à se
faire aimer de son fils,
qu'à s'en faire craindre,
& avoit enfin acquis sur
lui, à force de bons pro-
cédez, cette confiance

que les enfans ont si ra-
rement en leurs peres.
Celui-cis'informa d'a-



bord à fond du caractère
de la Marquise

,
& sitôt

qu'il fut bien persuadé
de sa vertu &,- de son
bonesprit, ilne fut point
rebuté par sapauvreté;
il con seil la à son fils de
s'attacher à elle, ô£ d'e-
xaminer exactement si

la jalousie qu'il avoit
conçûë étoit bien fon-
dée. On s'informa, on
examina, & l'amant ja-
loux ayant appris que
tous ses rivaux étoient



écartez, se flata qu'il
pouvoit avoir quelque
part à ce changement. Il
retourna chez elle, &
dés ce jour-là ils furent
si contens l'un de l'au-
tre ,

qu'en moins d'un
mois leur mariage fut
resolu, & le pere, qui se
liad'amitié avec la Mar-
quise, y donna son con-
sentement avec plaisir,
Cependant il dit en par-
ticulier à son fils qu'il
luiconseilloitdesuspen-



dre encore le contrat
pendant quelques mois;
& que quoi qu'il blâmât
ordinairement son foi-
ble sur la jalousie, il
croyoit qu'en cette oc-
casion la prudence vou-
loit qu'il observât pen-
dant quelque temps la
conduite d'une personne
qui avoit reçû tant de
déclarations d'amour;
qu'illa croyoit trés-ver-
tueuse : mais que si elle
l'étoit, elle le fcroit en-



core dans six mois; qu'en

un mot on nerisqueroit
rien à differer. Le fils
donna de bon cœur dans
son foible. En effetils
trouvèrent d'honnêtes
pretextes pour differer
de jour en jour un ma-
riage que la Marquise
envifageoit comme le
plus grand bonheur qui
lui pût arri ver. Le Ca-
valier amoureux passoit
les jours entiers chez
elle, lors qu'il survint



une affairequil'obligea
d'accompagner son pere
dans un petit voyage de
huit jours. La separation
des amans fut tendre
& la Marquise passa fort
tristement le tem ps de
cette petite absencemais
la joye du retour la dé-
dommagea,& son amant
revint sipassionné, qu'à
leur entrevuë il resta une
heure entiere sans pou-
voir parler, ses regards
fixez sur ce qu'il aimoit.

Après



A prés les premiers trans-

ports, il jetta les yeux
sur un miroir magnifi-

que, & fut fort surpris
dé voir ce nouveau meu-
ble à la Marquise, qui
n'étoit pas assez riche
pour s'en donner de pa-
reils.Pendant qu'il le re-
gardoit fixement,la Mar-
quise sourioit, en lui
ferrant tendrement les
mains. lVlonfIler époux,
lui dirait-elle, fere'{:
110ut aussigalant après le



contrat, que vous l'avez,
été pendant vôtre absen-

ce ? Cette corbeille de den-
telles, quim'estvenueavec
ce miroir & ces autres bi-
joux,choisisd'ungoût ex-quis.Moy un miroir,
interrompit brusque-
ment le jaloux tout é-
tourdi! moy des dentel-
les! moy des bijoux! Ah
Ciel qu'entens-je ! Cette
surprise qu'il témoigna
en causa une si grande à
la Marquise, qu'elle res-



ta muette &immobile;
car ceux qui avoient ap-
porté ces presens chez
elle avoient affecté un
air mysterieux, & elle
n'avoit point douté que
ce ne fust une galanterie
de son amant: mais il
prit la chose sur un ton
qui la détrompa dans le

moment. Ellese troubla
ensuite sur quelques pe-
tits reproches que lui fit
ce tendre amant, qui
pour cette fois ne put



avoir pourtant aucun
soupçon que la Marquise

, Il. Il 0n'y eust pas été trompée
elle-même. Elle jura qu'-
elletâcheroit de décou-
vrir de quelle part lui
venoient ces presens, &
qu'elle les renverroit au
plutôt.

Nôtre amant ne laissa

pas d'être fort inquiet
sur l'avanture, dont il
fitconsidence à son pe-
re ,

qui le rassura, étant
persuadé de la vertu de



la Marquise. Elle crut
avoir trouveoccasion dés
le lendemain de s'éclair-
cir sur la galanterie qu'-
on lui avoit faite.

Un Huissier vint chez
elle de la part de quel-
ques marchands d'étof-
ses à qui elle devoit deux
millefrancs,&; cet Huis-
fier, sans respecter sa
qualité ni sa beauté, lui
demanda permissiond'e-
xccuter ses meubles, 8c
sans vouloir lui donner



une heure de répit, en
commença l'inventaire.
On ne sçauroit exprimer
la consternation de la
Marquise: elleétoit prêoA

te à tomber évanüieau
milieu de ses gens, qui
étoient aussi accablez
qu'elle de la vision des
Sergens, lorsque l'Huie.
sier considerant le mi-
roir, & examinant les
bijoux qui étoient sur la
table, s'écria: Ah quai-
lois-je faire, Madame?



je reconnois ces nipes, &
j'ai mêmeaidéà les ache-
terauCentilhomme leplus
généreux & le plusamou-

reux qui foit en France;
homme à quij'aimême
obligation de ma fortune.
ztu,gy c'étoit donc à vous,
Madame, à quiillesdes-
tinoit? Ah que je vais
bien faire ma cour à cet
amant, nonseulement en
ne saisissantpoint ces mar-
ques de (on amour, mais
ensacrifiantà l'adorable



personne qu'il aime les

memoires & procedures
dontje suisporteur. Te-
nez, Madame, tene&>
continua-t-il

, en mon-
trant à la Marquise les
mémoires arrestez & les
Sentences obtenuës,voi-
lacomment jesçaiservir
mes amis amoureux, &
sur-tout quand ils le sont
d'une personneaussi char-

mante que vous l'êtes.
Aprésun discoursdéjà
trop galant pour un

Huis-



Huissier, il acheva de
prouver qu'il ne l'étoit
pas, en déchirant tous
les mémoires de la Mar-
quise,& lui disant qu'à

coup sûr l'amant qui a-
voit fait present du reste
seroit ravi d'acquitter
ces mémoires pour elle.
Jugez de rétonnement
où fut la Marquise du
procedé de ce faux Huis-
sier, & du tour que l'a-

mant genereux avoit
pris pour lui faire prc-



sent de deux cent pisto
les. Dés qu'elle eut re-
pris ses esprits, & qu'-
elle se fut remisede l'ef-
froy quelle avoit euen
voyant executera meu-
b!cS)Ct)e ne songea plus
qu'à s'informerdu nom
de cet amant: mais
l'Huissiercontinua d'en
faire <mytferc,ÔC dit
seulementcertains mots
1 , ,équivoques où la
Marquisecrut âtre seure
quecetoit son amant



époux lui-même qui
lui avoir joué ce second
tour. Il arriva chez
elle un peu aprés que
l'Huissier en fut sorti ;
Se l'éclaircissement qu'-
ils eurent ensemble fut
tel, que l'amant en fut
penetré de jalousie,& la
Marquise accablée de
douleur. Cependant la
bonne foy de cette aman-
te étoit visible ; car elle
avoit appris elle-même
l'avanture à son amant.



C'est à quoy son pere lui
fit faire attention; car il
couroit à lui dés qu'il a-
voit quelque sujet de
plainte contre la Mar-
quise:& ce pere aussi
froid, aussi tranquile que
son filsétoit bouillant &
agité

,
lui representoit

que les apparences les
plus vrai-semblables é-
roient souventtrompeu-
ses> que tout mari sensé
devaits'accoûtumer à

ne rien croirede tout ce



qui pouvoit lui donner
de l'ombrage; qu'il fa-
loit d'abord approfondir
de fang froid, feulement
pour connoître la veri-
té, Se non pour s'en fâ-
cher; qu'il y a de la fo-
lie à se chagriner d'avan-
ce ; &qu'en cas même
que les soupçons d'un
mari se trouvaient bien
fondez, il faloit en pré-
venir les suites, sans se
chagriner du passé, où
l'on ne peut plus reme-



dier. Mais
,

lui repli-
quoit vivement son fils
à de pareils discours

,
mail,'}'jon p,re)il est en-
core temps de rompre les

engagemens que nous a-
njons avec la Alarqtfi/e;
ainftic n'ai pets tort d'être
jaloux. On a toûjours
tortd'etre jaloux, luidi-
soit le pere: mais on n'a
pas tort d'être prudent;
ainsîapprofondissez la
conduite de la Marqui-
se, jenem'yoppose pas:



mais apprenez pour vô-
tre repos à douter des
choses qui vous parois-
fent les plus certaines;
car je fuis persuade que
la Marquise est innocen-
te des galanteriesqu'on
lui fait; & vous devez
croire que c'est quelque
amant qu'ellea maltrai-
te) Se qui veut s'en van-
geren vous donnant de
la jalousie. Continuez
donc de voir une per-
sonne si aimable, & de



concert avec elletâchez
dedécouvrir quelestra-
mant qui commerce à
niper vôtre épouse, Se
à payer ses dettes.

Avec de pareils dis-

cours le pere remettoit
le calme dans l'esprit du
fils, qui avoit par bon-
heur encore plus de rai-
son que de disposition à
la jalousie. Il continua
de voir assidûment la
Marquise,à qui le rival
inconnu fit encore d'au-



très tours aussi singuliers
que les precedens. Un
jour la Marquise pria le

pere & le fils à souper à

une maison de campa-
gne qu'elle avoitproche
deParis

; elle leur dit
d'y mener quelqu'un de
leurs amîs, & qu elle y
meneroit quelque amie
intime, pour pouvoir
rassembler sept ou huit
personnes, nombre de-
sirable pour se bien ré-
jouir, S>C qu'on ne doit



jaimaisexceder quand on
hait la cohue. Le pere
pronit d'y aller, à con-
dition que la Marquise
ne ILli donneroit qu'un
petit sou per propre & de
bon goût, parce qu'il
naimoit point les ca-
deaux.

Elle lui promit ce
qu'il exigea d'elle, & re-
solut de lui tenir parole:
mais elle fut bien fur-
prise le foir en arrivant
chez elle avec sa com-



pagnie,d'y trouver un
souper superbe, volup-
tueux & galant. Elle de-
mande au concierge rai-
fonde ce qu'elle yeyoit.
Il lui die bas à l'oreille :
Metdame on ma re-
commandé lesteres ; mais
jecrois que ctji celui que
uom devez, épuuser qui
mous fait cette galanterie,
Ne

-
dites mot;car ilpre-

pare encore dàns la mai-
son 11nifine une mafra-
rade où il se dégmjera,



& je votié le montrerai
alors, afin que vous ayiez*
le plaisir de le reconnoî-

tre. La Marquise per-
suadée Je ce que lui di-
soit son concierge, prit
Un air de gayete & d'en-
joûment, qui joint à la
magnisicence du souper,
sie grand plaisità la com-
pagnie. Tout le monde
se réjoüissoità table, ex-
cepté le jeune jaloux,
qui ne pouvoit s'imagi-
ner que la Marquise eust



disposé & fait les frais
d'un pareil repas sans l'ai-
de de quelqu'un. Ilétoit
trop rebattu des galan-
teries de l'amant incon-
nu, pour ne pas croire
qu'il eust encore part à
celle-ci. Cependant la
gayeté de la Marquise
lui ôtoit tout soupçon ;
car il l'avoit veuë in-
quiète & chagrine à l'oc-
casson des galanteries
precedentes; il ne Sça-
voit que penser de cel-



le-ci. Il entra dans une
rêverie profonde, & ne
mangea point de tout le
repas. Sitôt que la Mar-
quise s'en apperçut,elle
cessa de croire qu'il fust
l'ordonnateur de la setes

ce qui la rendit aussi cha-
grine que lui. Le repas
finit par une serenade,
où l'on mêla une Can-
tate sur les amans heu-
reux & les maris jaloux.
Ces deux sujets firent
une alternative de mu-



fique douce, tendre &
galante

,
dans le goût

François,& demusique
Italienne propre à expri-
mer la bigearrerie des
jaloux

:
auili fit-elle son

effet; nôtre amantépoux
pensa éclater au milieu
de lassemblée. On vit
entrer ensuite dans le
jardin, qu'on avoit éclai-
ré par des illumitiétions,
une troupe de gens mas-
quez. Le concierge les

voyant entrer, courut



dire à la Marquise que si

elle vouloit il alloit lui
faire voir celui qui don-
noit cette seste galante.
La Marquise troublée,
hors d'elle-mesme, ha-
zarda tout pour connoî-

tre celui qui lui enfon-
soie le poignard dans le
fein : elle suivitbrus-
quement son concierge
dans une allée moins é-
clairée que les autres ,
& dans le moment un
des masques se déta-

cha,



cha, &c vint joindre la
Marquise. Onn'apoint
sçu ce qui fut dit dans
cette entrevuë. Quel-
qu'un prit le moment
pour la faire remarquer
au fils jaloux. Il la fit
remarquer aussitôt à son

pere, qui commençant
à donner le tort à la Mar-
quise, fut emmené par
son fils. Ils sortirent tous
deux sans parler à cette
infidclle, & resolurent
de ne la voir jamais. Ce



qui pensa la faire mou-
rir de douleur; car le ga-
lant masqué ne lui don-

na aucun éclaircisse-

ment: & après l'avoir
amusee autant qu'il sa-
loit pour la faire soup-
çonner,& lorsquepous-
sée à bout, elle voulut,
aidée de son concierge
& d'unefemmedecham-
bre,contraindre le ga-
lant à se faire connoî-
tre, elle trouva fous le
masque une femme, qui



lui rit au nez, & s'en-
fuit, en lui laissant dans
la main un billet qui
contenoit ces vers.

Allez dormir iranquilc*
ment,

Vous connoîtrez demain
celui qui vous tour-

mente
D'une maniérésigalante:
Troyez qu'il pointneveut Point

vous êter vOIre

amanty
Il voudroit le guérir con-



tre la jalousie ;
D'un vieux mauvais

plaisantc'eji unefan-
tllifie,

Qui peut êtresage en un
sens.

MArquifl) reprènetvos
senii

A present ilest vrai>
votre amant vous

soupçonne:
Maitsilessoupçons qit-

on lui donne
Le rendent sans retour

o.. réellement jaloux,



Vous ne devez, jamais
l'accepterpour époux.

Ces vers enigmati-
ques embaraffercnt fort
la Marquise, au lieu de
la tranquiliser. Elle paf-
sa la nuit à samaison de
campagne : mais dés le
lendemain matin elle re-
tourna à Paris, dans la
Teto!ution de se justifier
auprès de son amant.
Ille le conjura par un
billet de la venir voir,



& son pere y copsentit,
pourveu qu'il n'y allât
que sur le foir ; car, lui
dit-il, il vouloit estre
present à cette entre-
vue.

On écrivit à la Mar-
quise qu'on iroit dans la
journée, & dans le mo-
ment le pere reçut en
presence du fils un bil-
let,qu'illut sans vou-
loir le montrer à son
fils. Cependant voyant
que ce mystere lui don-



noit trop d'inquietude,
illuiavoua que c'était
un avis que lui donnoic
la femme de chambre
de la Marquise, qu'il
avoit gagnée à forcechar-

gent; & cette femme de
chambre lui mandoit
que l'amant inconnu de-
voit venir le foir à neuf
heures voir samaîtresse.
Le pere ensuite dit qu'-
après un pareil avis,
qu'ilcroyoittrès-cer-
tain, il ne faloit point



aller chez la Marquise.
Celadit, il laissa son fils
dans un chagrin mortel,
êciortit pour aller sou-

per en ville. Le fils ou-
tré de jalousie resolut,
sans le dire à son pere,
d'aller secretement chez
la Marquise. Il y alla
avant l'heure du rendez-
vous; & donnant en-
core trente pistoles à la
femme de chambre, il
la pria de le mettre en
lieu où il pût surprendre

celui



celui que la Marquise
attendoit. La femme de
chambre lui fit promet-
tre qu'il ne feroit aucun
éclat, du moins dans la
maison de la Marquise;
ce qu'il luipromit.

Peu de temps aprés, à
la lueur d'une bougie
que la femme de cham-
bre tenoit en sa main, il
entrevit un homme en-
velopé dans un man- -

teau, qui montoit chez
la Marquise, & qui se



cacha dans un petit pas-
sage, dés qu'il s'apper-
çut qu'on l'avoit vû.
Nôtre jaloux transporté
de fureur courut à l'hom-

me à manteau, à qui il
dit tout ce que la rage
peut faire dire à un hom-

me sage ; &: il finit par
lui dire que s'il avoit du
cœur il devoit se faire
connoîtreàlui,afin que
dans la rencontre il pût
tirer raison d'un rival
qui le ménageoit si peu.



L'autre lui répondit à
voix basse & de fang
froid qu'il ne faloit pas
soupçonner legerement
une femme aussiver-
tueuse que la Marquise

>

qu'il s'offroit à la justi-
fier dans son esprit ; &
qu'en lui faisant voir
que les apparences les
plus vraisemblables peu-
vent estre sans fonde-
ment, il lui rendroit du
moins le service de le
corriger pour le reste de



sa vie de la facilité qu'il
avoit à se chagriner sans
sujet. Nôtreamantpen-
sa perdre patiencequand
il entendit mora liserson
rival, qui dans l'instant
appella la femme de
cham bre

,
disant qu'il

vouloit pourtant se faire
connoître, & qu'il ne
refusoit point de se bat-
tre contre un rival of-
fensé. Lalumiere parut:
quel fut l'étonnement du
fils, en reconnoissant son



pere! C'étoit ce pere qui,
de concert avec le con-
cierge & la femme de
chambre de la Marqui-
se, avoit crû lui rendre
service

, en poussant à
bout la jalousie d'un fils,
si galant homme d'ail-
leurs. Ilcontinua de lui

faire des remontrances
si touchantes, qu'il lui
fit prendre la sage reso-
lution de ne rien croire
mesme detout ce qu'on
peut voir; c'est à dire,



quand on s'est une fois

pour tout assuré de la
vertud'une femmeavant
que de l'épouser, en se-
roit imprudent de la
prendie sans l'exami-
ner : mais sitôt qu'onl'a
épousée, plus d'examen,
ou du moins il la faut
croire fidelle tout le plus
long-temps qu'on peut.



ENIGME.
Par tjMonjicitr le D.

Jecommence àbrillerdans
la saison nouvelle,

Suivant de fort prés l'hi-
rondelle.

ous peintres me voyant
hlancJ bleuy vert,

violet ;
Vous quisçavez l'effet du

mélange en peinture,
Apprenetm°Y pourquoy,

vermeil de ma na-
IHre,



Le gris-de-fer me rend
jaune, noir, blanc

de lait;
Ensuite un surtout noir

finit ma dessinée,
Quand sepulture m'ef

donnée.
A de mauvaisplaisans

j'inspire le bon mot;
Tour les faire railler je

fuk leur vrai baiot:
Mais, raillerie à part,

je pique les gens
chiches,

J'agis avec douceurplutôt



sur lesgens riches ;
Avec force j'agis sur les

plusparesseux,
Tant-pis pour eux.

DEVISES.
La Province de Bour-

gogne ayant coûtume de
faire fraper des jettons tous
les trois ans, a presque toû-
jours rempli le revers d'em-
blêmes ou de devises, dont
les unes rendoienttémoi-
gnage de son zele pour le
service du Roy; les autres
faisoient connoîtrel'avan-



tage que cette Province re-
cevoit de la protection de
l'illustreMaison de Condé:
enfin quelques unes par
des allegories ingenieuses
marquant les principaux
évenemens arrivez dans le
Royaume pendant latrien-
nalité, il ne peut rien arri-,
ver de plus considerable à
cette Province

, que l'en-.
trée de Son Altesse Sere-
nissimepour la premiere
fois dans son Gouverne
ment, d'autant plus remar-
quable, que Monseigneur
le Duc est le cinquiéme



Prince de pere en fils qui
a eu cette place.

C'est ce qui a donné l'i-
dée d'en fraper une me-
daille à deux revers. Dans
l'un le Prince paroîtra à
cheval, vêtu à la Romaine,
sans étriers, couronné de
laurier, suivi de gardes à
pied, & faisant son entrée
dans la Capitale de la Pro-
vince, avec ce mot dans
l'exergue:- Adventus.
Et pour legende:

- --Burgundis felicia JkcU
propagat.



Dans l'autre revers le bon-
heur public y fera repre"
senté par quatre petits en-
sans qui designeront les
quatre saisons. Le Prin-
tem ps portera des fleurs,
l'Estéunefaucille, l'Au-
tomne des fruits & un lie-

vre, & l'Hyver tiendra d'u-
nemainuninstrumentpour
prendre des oiseaux, &des
l'autre les oiseaux qu'ila
pris.

Pour legende
:

Condiades quintus genus AltfXJ

à sanguineRegum.
Et dans l'exergue:



Burgundiœ Comitia.
Burgundis feliciaœcla

propagat.
Condiades genus alto à
sanguine Regum.

Le 10. Juin1713. les De-
putez des Etats de Bourgo-
gne, qui font M.l'Abbé de
Roquette pour le Clergé,
le Marquis de Lassé pourlaNoblesse,& M. de laFo-
rêt, Maire de Montbart,
pour le tiers état, eurent
audience du Roy, étant pre-
sentez par Son Altesse Sere-
nissime Monseigneur le



Duc, Gouverneur de Ian

Province, & par Monsieur
le Marquis de laVrilliere,
Ministre & Secretaire d'E-
tat; étant conduits pan
Monsieur le Marquis de:
Dreux, grand Maître des
Ceremonies, & par Mon-
sieur Desgranges Maitres
des Ceremonies; & TAbbee
Roquecte porta la parole

II y a plusieurs ma-
riages de con fideratiotm
done on n'a point parle
cemois-ci, parce quo'
n'a pas eu le loisir de



s'informer des circon-
stances necessaires ; en
en par lera dans le niois
prochain.
I ENIGMES.
II

'1' Le mot de la pre-
miere Enigme c'est la
Chandelle. Ilfautremar-

quer que lc mot de chan-
delle convenoit ancien-
nement aussi-bien aux
cierges qu'à la chandelle
de fuis.



Parodie.

Lorsque d'humaine sub-
ifance,

Id est de graisse bumalnc

on me forme le corps,
On dit que.les sorciers

avec rnoy sont bien
forts;

Le loup-garou fuit ma
prefence,

La meche, au fil ourdi
ducierge fait l'essence ;

Car sans lui son corpsabatPti
a[;$-ü!



N'auroit pas la haute

'lJcrtu
.Qui fait quavecrefpefi

le peuplelecon-
temple.

Ilest femelle aubal,
cierge male au- temple

-L'œconome l'enfermeun
temps dans sa

maison;
Car le proverbe dit, Suif

gardé fait foison.
Il Im donne lavie en Co-

tant deprison.



Tant que je brûle on m&\
mutile,

Excepté quand je sers lax
ville;

La tête chaude ~& le pied
froid,

En baubeche je sitis
chaußéfort à l'étroit.

Quand ciergeJepromene

avecsescamarades,
Le timide bourgeois a de

tr;ßes aubades:
Mais souvent il rit bien

au spectacle où nous
pend



Dansun lustre celuiqui

nous monte des-

cend:
Là nous mourons de ce

derniersupplice,
Pour avoir au public

rendutropde ser-vice.
Parodie de la seconde
Enigme, dont le mot

est arbre.

Un arbre riuffitsans édu-
cation;



jl l'éleverpourtatmaint
hommeoisif s'em-

freffe,
Lorsque du jardinage il

a la passion.
On l'enChAtne danssa jeu-

ntjfc:
Lorsque {fun compagnon

tlutre arbre jeune
&' mort

La perche jointe à ("rbre
en double La figure,

A l'aide de la perche ar-
bre prend haut l'es-

forty.



Quoy qu'un lien d'oser
le mette à la tor-

ture,
Il vit ~& ne respire pas
Un arbre mis au felt

.-'
brilleapréssonttrépas;

Aprèsavoir brillésa car-
riereestfinie,

Serviteur à la compa-
gnie.

Sjfoy qu'un arbre ait bon
pied, bon ceil,

Sottvent par la cognée
il est mi* au cer-

cml.



ENIGME.
J'habite une solide vi-

vante maison;
Lors qu'on m'a tire de

prison,
Gens qu'on appelle oisifs

me mettent à lachaine.
'Ltfer quim'a percele

flanc
Ne me sçauroittirer de

fang,
Quoique le jÍlngfOHsmoy



coule en plus d'une
veine.

Mon œil brûlant ~& mon
teintvif

M'attireroient l'amour
d'un Corsaire, d'un

Juif
Lorsque de deux beaux

yeux tu vois cottier
des larmes,

Amant,souviens-toy de
mescharmes.

Mats s'en souvienne qui
voudra ,

Quelque mauvais Poëte



an moins slen Jou~
viendra.

DONS DUROY.

Le Roy a nomme 1'Evc-
que de Tournay a rArche-
vêche de Toulouse.

L'Evêque de Riez à 1'Ar--
chevêche d'Auch.

On a promis pour Ie:
ttiois prochain des memoir
res sur ces familIes.

*

MARIA-
_ ::



MARIAGES.

Le courier qui portoit les
dispenses des mariages de
M. le Duc avec Mademoi-
selle de Conti, & de M. le
Prince de Conti avec Ma-
demoiselle de Bourbon, ar-
riva de Rome à Versailles le
4.Juillet, a dix heures du
matin. Sa Majeste declara
sur le soir qu'on feroit les
fiançailles le 8. a six heures
dusoir, & les mariages le
9. à onze heures & demie
du matin. Le Samedi au soir



M.le Duc de Berry & Ma..
dame la Duchesse de Ber-
ry, tous les Princes & Prin
cesses y vinrent vefus ma-
gnifiquement Le Roy por-
toit ce jourlà un habit de
pluye d'or

; M. le Due de-

Berry en portoit un des
pluye d'argent. Madame lat
Duchesse de Berryavoitun
habit d'une étoffe d'ortout
parsemé de perles & de dia..,

mans, & sa coëfure en ecoiû

touce remplie, Sa Majeur
lui ayant envoyé le 6. rou-
res les pierreries de la Cou-j
ronne pour s'en parer; to



l'on assure qu'elle en por-
toit pour plus de dix-huit
millions. M.le Due & M.le
Prince de Conti portoient
un habit & un manteau d'é.
toffed'or;Mademoiselle de
Bourbon & Mademoiselle
de Conti avoient des ha-
bits d'étoffe d'or, avec une
mante de la même e'toffc,
dont les queues etoient por-

•teesparMademoiselle de
Charolois ôc Mademoiselle
de la Rochcfuryon,&:quan.
tité d'agraffes de diamans;
leurs coëfures en etoient
toutes brillantes. La cerc-



monie fut faire dans le ca-
biner du Roy par M.le Car-
dinal de Rohan grand Au-
mônier, en presence du Cu-
ré de Versailles. Le lende-
main 9. a onze heures trois
quarts, M.le Due de Berry
(é renditaucabinet duRoy,
revêtu d'un habit d'étoffe
d'argent; ensuite Madame
la DuchessedeBerry, dont
l'habit, qui étoit aussi d'é-
toffe d'argent, & la coëfure
ébloüissoient les yeux par
le grand nombre de dia-
mans dont ils étoient rem-
plis. Son colier & ses pen-



deloques étoient d'un prix
inestimable

;
sa jupe etoit

couverte d'un poinr d'Es-

pagne d'argent Les fiancez
étoient habillez de même
que lc jour precedent: rhais
les habits des fiancées é-
roient d'étosse d'argent, de
même que ceux des autres
Princes & Princesses du
sang. M. le Duc de Berry
avoit la Toison d'or & la
Croix du Saint Esprit,tou-
tes couvertes de diamans;
il en avoit un d'une gros-
seur prodigieuse au cha-
peau. M.leDuc d'Orleans



étoit rrés magnifique; Ma-
dame la Duchesse d'Or-
leans avoit une coëfure de
trés-bon goût, route

parse-
mée de diamans trés-bril-
lans, de même que son ha- ]

bit &ses pendeloques dcj
grand prix. Les habits de

tous les Princes & Princes-
ses du Sang, aussi-bien que
ceux de tous les Seigneurs
& Dames de la Cour, ré-
pondoient à la magnificent

ce de ceux dont je viens de

vous faire le détail. Le Roy,
accompagné de tous les
Princes & Princesses du



Sang, traversa la galerie &

eus les appartemens, qui
étoient remplis d'une infi-
lice de personnes qui s'y
étoient renduës de Paris:
& étant arrivé à la Chapel-

e, aprés avoir fait sa priere
sur son prie- Dieu, il alla au-
prés du marchepied de l'au-
tel, où les fancez & fian-

cées étoient a genoux sur
des carreaux de velours,
M. le Duc étant à la droite
avec la Princesse son épou-
se,& M.le Prince de ~Conci
à la gauche avec la Prin-
cesse son épouse. M.le Car-



dinal,qui étoit assis avec
la mitre & la crosse, com-
meÍlça la ceremonie, pen-
dant laquelle Sa Majestede-
meura debout, & a la fin
Elle se remit sur son prie-
Dieu, ayant au-devant sur
la droite M. l'Abbé d'En-
tragues,M.l'Abbe de Choi-
seul, M. l'Abbé deMaule-
vrier, M. l'Abbé duCam-
bout

, tous quatre ses Au-
moniers

;
sur la gauche e-

toient M.le Cardinal Gual-
tieri,M.Ie Cardinal de Po-
lignac, & quatre Evêques,
tous en camail & en ro-



ichcc; un peu au-dessus du
Roy, sur la droite M.le Duc
deBerry étoit à genoux sur

IUn carreau de velours,ayant
a son côté M. l'Abbé Be-
rard, un de ses Aumôniers.
immediatement aprés le
Roy sur la gauche Mada-
me la Duchesse de Berry
etoit a genoux sur un car-
reau de velours, ayant à
son côté M. l'Abbé deCas-
tres &: M. l'Abbé Rouget,
tous deux ses Aumoniers.
Au-dessous de M. le Duc
de Berry étoit M. le Duc
d'Orleans, ayant a son côté



M.l'AbbédeTressan&M.
l'Abbé Malet

, tous deux
ses Aumôniers. Madame la
Duchesse d'Orleans venoit
ensuite, ayant à son cote
M. l'Abbé Genest, un de
ses Aumoniers. Tous les
Princes & Princesses du
Sang étoient placez ensui-

te, chacun felon son rang,
excepté Madame,quiétoit
en haut dans la tribune. A<
droite & à gauche derriere
les Princes étoient placez
tous les Seigneurs & Da-
mes de la Cour. A la fin de
la Messe le grand Maître;



des Ceremonies porta le
pegiftre sur le prie Dieu ;

le
oy signa, ensuiteM. le
Duc de Berry, Madame la
Duchesse de Berry, Ma-
lame la Princesse, Mada-
a Duchesse, M. le Duc &
Madame la Duchesse son
épouse, Madame la Prin-
resse de Conri,M.le Prin-
ce de Conti & Madame la
Princesse de Conti son é-
pouse.Tous ces Princes se
rendirent le nlêrne soir à
dix heures dans l'anticham-
bre du Roy, où se fitla
noce sur une table en long



de vingt trois couvcrts. Le
Roy étoit place tout seul atf
bour de la cable, ayantà sa

droite M. le Duc de Berry
à sa gauche Madame la Duc
chesse de Berry, & enfuie
Madame, M. le Duc d'OrJ
leans, Madame la Du-
ch.fie d'Orleans, M.le Duc
de Charrres, qui ne s'etoit
pas trouve a la ceremonie
du mariage

,
Madame la

princesse, Madame la Du-
chesse, M. le Duc dc Ma-
dame la Duchesse de Bour-
bon, M.le Comte de Cha-
rolois, Mademoiselle de



Charolois, Mademoiselle
Jde Clermont, Madame la
Princesse de Conti, M. lc
Prince de Conti & Mada-

me la Princesse de Conti,
Mademoiselle de laRoc he-

uryon, M.le Duc duMai-
ne, Madame la Duchesse
du Maine, M. le Prince de
Dombes,M.le Comte d'Eu,
M. le Comte de Toulouse,
tous placez chacun selon
on

rang. A la fin du soupé
on

entra dans le cabinet du
Roy) d'ou son ressortit peu
apres pour aller chez Ma-
dame laPrincesse,qui a-



voit fait preparer deux ap-
partemens pour les nou-
veaux mariez. Le Roy don-
na la chemise aux deux
Princes, & Madame la Du-
chesse de Berry aux deux
Princesses. Le lendemain les
Roy,M.le Dauphin, M. les
Duc de Berry, Madame la
Duchesse de Berry, tous les
Princes, Princesses, Sei
gneurs & Dames de la Cou
rendirent visite aux nou-
veaux mariez. Les deux
Princesses reçûrent toutes
les visites habillées,coë-
sées, & affiles sur leur lit,



ayant derriere des car-
reaux. Le II. elles rendirent
leurs visites. Madame la
Duchesse fit pressent à sa brû
d'une bourse dans laquelle
il

y avoit vingc mille livres
enor,& d'une corbeille où
il y avoit en rubans ou au-
tres bijoux pour quarante
mille livres

:
Madame la

Princesse de Conti donna à
sa brû une boëte d'or

,
dans

laquelle il y avoit des pen-
deloques estimées dix mille

écus.
Le Roy a donné cent

cinquante mille livres à



chacun des deux Princes, 3c

cent mille livres à chacune des
deux Princesses.

On oublioit de dire que M le
Due, Madame laDuchesse, M.
le Prince de Conti, Madame la
Princesse de Conti allerent à
l'offrande, renant chacun un
cierge a la main, & à chaque
cierge il yavoit 25.louis d'or.

Comme je me suis engagé
de ne dóner aucunes loüan-

-

ges de moy-meme aux pie-
ces de merite, je me conren--
terai de vous dire que les
vers suivans ont eu beau-

coup de succés à la Cour. Je:
laisse aux personnes qui ondfa

du



du goût pour la Poësie, à ju-

ger de la valeur de cet ou-
vrage, plein de juftcflfe, qui
a cce lû avec bien des agré-
mens pour l'auteur.

A LEURS ALTESSES
IScrcniflimcs Mgr LE Duc

& Me LA DUCHESSE.

EPITALAME.[
Llustres rejettons des Heros

I de la France,
..e Ciel vous refervoit cette di-

gne alliance;
2oeurs formez l'un pour l'au-

xtre, aussi tendres que neufs-,
)e vôtre amour l'hymen vient



de serrer les noeuds,
Et de cant de vertus le brillant

assemblage,
N'auroit pas de mon zele en ce

jour quelque hommage ?

Aux applaudissemens d'un aussi
noble choix

,Muse, dans cette fête entre-
mêle ta voix ;

Signale tes transports, en chan-
tant l'hymenée

De ces jeunes amans qu'unit
cette journée.

PRINCE, dont labonté fait
tant d'honneur au rang,

Que la valeur distingue encor ,
plus que le sang; ®

Vous,de qui la sagesse a parû
dés l'enfance

,Et dans qui le sçavoir égale la
naissance,



Quel bonheur pour vos feux
que tout a secondé

De trouver dans CONTI le
fang du grand CONDE',

Et de revoir en vous tous les
traits de vos Peres,

Même esprit, même cœur, &
mêmes caratceres ?

Quel secours, Couple auguste,
& quelle gloire un jour

L'Etat n'attend.il point des
° fruits de vôtre amour?
Vive image d'un pere élû Roy

par mente,
Fille du grand CONTI, des

grands Hommes l'elite,
Vous, que la pìeté, la raison,

la douceur
Elevent plus cent fois que toute

autre grandeur,
Pour le soûtien des lys dans a



paix, dans la guerre,
Hâtez vous de donner des He-

ros a la terre,
Qui jaloux du beau fang dont

ils seront sortis,
Fassent revivre en eux les

CONDE'S,lesCONTIS.
Pour vous, epoux charmans,

puissent les destinees
Filer un siecle entier de riantes

années!
De tourle monde aimez, de

vous seuls amoureux,
Puissiez-vous ne passer que des

momens heureux!,
Que, pour rendre durable une :

union si belle,
L'un à l'autre toujours soit con-

quête nouvelle!
Que les ris, que les jeux s'em-
pressenttouràtour,



PRINCE, avec les plaisirs à
grossir vôtre cour!

Mais sur le Rhin déja j'entre-
vois la victoire

[Jui la palme à la main vous
appelle à la gloire.

Allez par vôtre exemple é-
chauffer nos guerriers,

Chargé de myrte, allez mois-rfunner des lauriers.

S. A. S. Mgr le Duc, maríé le
juillet 1713. partit le 14. du
même mois pour l'armée.

Cette pièce sur presentéeà
Leurs Altesses Serenissimes
vtgr le Duc & ~r la Duches-
è)Ie lendemain de la cele-
ration de leur mariage,qui



la reçûrent tre's- gracieuse-

ment des mains de celui qui
l'acomposée. Elle est dela
façon de la même personne
qui presenta à feu Mgr le
Duc deBourgogne,lorsqu'
il revenoit de sa conquête,
de Brisac,l'Epitre qui plut
si fort aux connoisseurs. Cet
Epitalame a eu trop de resist
site, pour caire le nom de
l'auteur, qui est M. Marti-
neau, Seigneur de Solleyne
en Bourgogne, fils de M.
Marrineau, President à Au-

xerre.



Nouvelles d'Angleterre.

,
La Reine a donné au Duc

Ormond lc gouverne-
ent des 5. Ports, qui est

n des plus considerables

u Royaume, que possedoit
idevant le Comte de Dor-
°t,La Lieutenace a été don-
ée à Milord Ashburnam

,endre du Duc d'Ormond.
Le Chevalier Henry Bel-

LfIìs a ete fait Gouverneur
e la ville de Bervvick sur

es frontieres d'Ecosse. La
:harnbre en grand comité

;

resolu d'accorder 832.81.liv.



sterlin pour l'entrerien des
gardes & des garnisons de
la grande Bretagne

;
29095

liv. pour la garnison de Mi-
norque; 18771. liv. pour la
garnison deGibraltar; 38964.

pour ceUe deDunkerque;&
9300.liv. pour ce qui est du
auxtroupes de Saxe-Gotha.

On a présence une adresse
à la Reine, pour la prier de
faire communiquer à la
Chambre une estimation
des sommes necessaires

pour donner la demi-paye
aux Officiers de terre qui
ont été reformez.

La



La Chambre a ordonné
le dresser un projet d'acte

pour donner pouvoir aux
Commissaires chargez de
áíre construire cinquante
nouvelles Eglises, d'ache-
er du terrain pour les Egli-

es, pour les cemetieres,&
pour les maisons des Mi-*
nistres.

Le 28. May les Commu-
nes lûrent un projec da£te
pour lever cette année les
milices, & elles resolurent
le presenter une adresse à

a Reine, pour la prier de
eur faire communiquer



une estimation de la demi
paye qui doit etre donnei
aux Officiers & aux

Cha-

pe lains de l'artillerie qui

ont servi en Flandres, e
Espagne & ailleurs

; a
prés quoy la Chambre e
grand comité travailla au
moyens de lever le subside

& il fut resolu de mettre

une imposition de deux

schelins par aune sur lc

roiles a faire des voiles, cm
[crone aportees durant sep

ans des paysetrangers; &

qu'au contraire on dimi-
nueraun schelin par autM



sur les mêmes toiles fabri-
quées dans le Royaume, &
qui [crone transportées aux
pays étrangers ;qu'on fera
la même grace aux tabacs
gâtez dans les magasins.

Les lettres d'Edimbourg
du 30. Juin portent qu'il y
a eu un grand tumulte,á
cause que les Officiers de
la Doüane avoient consis-
que des marchandises qu'-
on faisoit entrer en fraude.
La populace se soûleva, en-
fonça les portes de la Doüa-
ne, jetta deux des Officiers
dans la riviere, qui ne fu-



rent pas noyez, & enleva
les marchandises. Le Com-
mandant du château fut
obligé d'envoyer un deta-
chement de la garnison
pour appaiser ce desordre.

Nouvellesd'Espagne.

Le Roy a fait Brigadier
de ses armées Don Fran-
cisco Bruno de Cano, Co-
lonel du regiment d'infan-
terie d'Ostende,enconsi-
deration des services qu'il

a rendus aux Pays-Bas,sur-
tout au blocus de Girone,



où il s'est fort distingué.
Les recruës & la remonte
de la cavalerie sont ache-
vées, & tous les magasins
de la frontiere font rem-
plis

: neanmoins le Roy a
fait donner quatre cent
mille écus aux Munition-
naires, de l'argent qui lui
est venu des Indes, afin que
les troupes soient abon-
damment pourvues de tou-
tes les choses necessaires.

Sa Majeste a nommc
cinq Officiers de Robe,tous
Catalans, pour regler le
gouvernement politique



de la Caralogne, avec or-
dre d'accorder a cette Prin-
cipauré tous les privileges
qui ne porteront point de
prejudice à sa Souverai-
neté. On croit qu'ils se-

ront reglez sur le pied des
Royaumes d'Arragon & de
Valence.

Les lettres de Catalogne
du 19 Juin portent que Tef-
cadre Angloise étoit reve-
nuë dePort Mahon,où die
, ,erolt retournee pour y

charger des provisions,pen-
dant que le Vice-Amiral
Jennings, qui étoitresté a |



arcelone, prenoit avec le
Comte de Staremberg des
mesures pour lembarque-
ment des troupes Alleman-
les; que le Marquis de Ce-
ra Grimaldi, Commissaire
general pour l'évacuation
le la Catalogne, avoit reçû
me lettre du Comte de Sta-
emberg

,
qui lui marquoic

que s'il vouloit se rendre le
3.àCervera,ilytrouve-
aoít un Commissaire Alle-
man, qu'il avoit nomine
pour regler avec lui la sor-
tie des troupes de l'Archi-
duc, & qu'on croit qu'on



fera avancer l'armée du

Roy pour couvrir leur em
barquement, & empêcher
qu'elles ne soient insultées

par les Catalans, qui [ontj

irritez de leur depart; que
les Officiers Allemans é-
toient obligez de vendre la
plupart de leurs equipages,
à cause qu'ils manquoienc
de vaisseaux de transport
pour les embarquer tous.

Les dernieres lettres de
Catalogne portent que le
Marquis de Ceva Grimaldi
& Don FranciscoPineda
qui ont été nommez Com-



miiTaires pour regler l'éva-
cuation de la Catalog ne, &
v assister,s'ecoienc assem-
blez à Cervera avec les
Commissaires nommez par
le General Staremberg;
que les troupes du Roy
s'assembloient

pour pren-
dre possession decette Prin-
cipauré: mais que l'evacua-
don étoit retardée, parce
fluil n'y avoir pas un nom,Dre suffisant de bátimens de
charge

pour transporter
toutes les troupes Alleman-
des

} qu une partie de ceux
tG.u'

on avoir fretez en Italie



refusoient de partir, à moins
qu'on ne leur payât d'a-
vance ce qui leura ere pro-
mis.

On écrit de Girone que
le Sieur de Maleden, Com-
mandant de Cadaquez

,
ayant appcrcù quatre ga-
liotes Majorquines faisant

route vers le Cap de Creus,
jugea qu'elles viendroient
se mettre à l'abri de la pe-
tite Ille Fredosa, pour en-
lever huit barques chargées
de farine qui alloient à Ro-
ses

,
prit cinquante grena-

diers du regiment Suisse de



Castelas, & alla se mettre
n embuscade dans cette
sle. Deux galiotes,l'une
pontée de quatre-vingt-
ix hommes, ôc l'autre de
eize, entrerent dans le
rort) les aucres les suivant:

-
nais ayant été decouvert,
1 fut contraint de charger
es deux premiéres, qui
iprés avoir soutenu un
grand feu, furent obligées
de se rendre, aprés avoir
eu quinze hommes tuez,
plusieurs blessez, IX soi-

xante & quinze faits pri-
sonniers.



Nouvelles d'Utrecht. ])

- Les ambassadeurs d'Es

pagne continuent leui
conferences avec ceux de

la Reine de la grande Bre
tagne, de Portugal, &

des Etats Generaux. Or
espere que les deux trai-
tez feront conclus dans.

peu & signez. Letraité
avec la Grande Bretagne
doit être incessamment
conclu. Il est survenuquel
ques difficultez touchan
celui de Portugal

, qui



nt oblige les Plenipo-
entiaires a envoyer des
bini^rs a Madrid & a Lis-

onne.Le Baron Carg & le Ba-
irn de Malknecht, Minis-
ies des Electeurs de Colo-
e & de Baviere, font par-
d'Utrecht pour aller re.

Duver leurs maîtres, a-
es avoir terminé ce qui
gardoit les interêtsde ces
rinces avec cette Répu-
lique.
On mande de Cologne

ue les troupes de Vvir-
mberg

,
qui consistent en



un regiment de cavalerie
& trois d'infanterie, de
voient arriver le premier
Juillet prés de Cologne |
avec deux regimens d'in
fanterie de Munster & u
de Holstein-Gottorp)pou
marcher vers l'Empire; qu
les six regimens de cavale!

rie & les huit d'infanterie
du Duc de Hanover cam
poient encore prés de Lim
bourg sur le Lahn

; que le
troupes Saxonnes qui vien-

nent des Pays Bas, com
posées d'un regiment de
cavalerie, de deux de dra.íï



gons, & de sept bataillons,
avoient passé le Rhin à
Mulheim & à Cologne le
29.Juin

;
qu'on ne sçavoit

pas si clles remonteroient
vers le haut Rhin, parcequ'on assuroit que leur Ge-
neral avoit reçû ordre de
les faire marcher vers laSa-

xe ; que les troupes de
Prusse étoient vers Nuys,
dans le bas Electorat de
Cologne, & que celles de
Munster & de Hesse Cassel
n'etoient pas encore en
mouvement: de sorte que
l'armée de l'Empire ne



pourra pas être sitôt assem-
blée.

On mande de Gand qu'il

y a eu un grand tumulte,
à cause d'un soldat Anglois
qui fut au nom de ses ca-
marades demander une
somme qu'on leur retenoit
pour leurs tentes au Gene-j
ral Sabine, qui le fit arrê- r

ter& mettre entre les mains jl

du Prevôt. Le bruit s'etanc-
répandu qu'il alloit etrei
executé

,
plus de mille fol-j

dats s'attrouperent la nuid
du 22. au 23. de Juin, déIi-:

vrerent le prisonnier
,

elû-t
renc;



rent un grenadier pour Ge-
neral, & se retrancherent
si bien derriere un pont,
on ils mirent trois pieces de
canon, qu'on fut obligé de
leur accorder une amnistie
generale, & leur promet-
tre l'argentqu'ils deman-
doient

; & ainsi le tumultecessa.
Nouvelles de I'armee.

Le Maréchal de Villars

ayant reglé avec le Maré-
chal de Besons & le Sieur
de

-
Vallory l'attaque de



Landau, & le jour de Toui1

verture de la tranchée, il
fit élever un retranchement
d'onze cent toises, pour oc-
cuper la sortie du pont de
Philisbourg. Le Comte de
Broglio fut détaché pour,
allcr du côté de Vvorms
avec vingt escadrons, ra-
masser les grains des cam-
pagnes voisines de Mayen-
ce :

il étoit soûtenu par le
Marquis d'Alegre,qui cam-
poit avec cent escadrons
dans la plaine de Franken-
dal.

Le Comtc de Coigny



gardoit avec un corps de
troupes les bords du Rhin
depuis le camp jusqu'àYo-
chenum, & le Comte du
Bourg avec un autre corps
usqu'au Fort Loüis. Le Ma-
réchal de Villars a laissé en
Alsace vers Brisac plusieurs
Dataillons & escadrons,
pour s'opposer au corps que
es ennemis ont dans la Fo-
aêt noire.

Le Sieur de Dillon Lieu-
estant general fut détaché
jour aller attaquer la ville
5c le château de Keiferlau-

ern, qui se rendirent Ie: 24.



Juin. La garnison futfaite
prisonniere de guerre, au
nombre de cent fantassins

ou hussars, avec un Colo-r*tnel & quarante Officiers,
qui furent conduits aCha-
lons. On y a trouvé huit ca-

nons & deux mortiers ;
beaucoup de munitions 6c
de vivres. LeSieur de saint:
Pierre,Brigadier d'infan-
rerie, & Lieutenant Colo-
nel du regiment de fainc;

Valier, y a été dangerewfe-j

ment blessé. Aprés la prises

de Keiserlautern le Sieurj
Dillon détacha le Baron dei

d



Sandraski, Brigadier d'ar-
rriée, commandant le re-
giment de Courcillon, avec
trois cent chevaux, pour
aller investir le château de
Vvolfstein, & sommer le
Commandantde se rendre;
ce qu'il refusa, à moins qu'il
ne fût attaqué dans les sor-
ties. Le Sieur Dillon en é-
stant averti

, y envoya six
compagnies de grenadiers,
avec deux mortiers & deux

canons. Sitôt qu'on eut tiré
trente volées de canon, ils
le rendirent prisonniers de
guerre

au nombre de cent
hommes.



Le 25. le Maréchal de
Villars alla visiter le siege
de l'ouvrage à corne qui
couvre le passage du pont
volant de Manheim, que
le Comte d'Albergotty,
Lieutenant general, atta-
quoit par son ordre. Ce
poste est trés-fort, ayant
deux fossez pleins d'eau, 6c
communication par leRhin,
avec les ennemis.

Le Maréchal de Befons;
fit faire la nuit du 24. au 2;.,
Juin l'ouverture de la tran-
chée devant Landau par le
Comte du Bourg Lieute-



lant general, & le Marquis
le Mimeure Maréchal de
amp , avec les regimens
e Navarre, de Saillant,
e Sourches, & de Dillon.
elle fut ouverte à la droite
e l'ouvrage à corne de la
orte de France, & fut pous-
ée à la demi-portée de fu-
1 des premiers ouvrages
e la place. Nous n'y avons
erdu qu'un grenadier,les
ssiegez ne nous ayant ap-
er^us qu'à la pointe du
our.
Le 2.r.au soir la tranchée
ut relevée par le Marquis



de Silly avec les regiment
de la Marine, de la Chene.
Jaye, de Medoc, & du
Royal-Baviere. ?!

Le 26. par le Marquis del

saint Fremont 3c le Cheva
lier de Broglio

, avec les ren
gimens d'Orleans, deTal-
lard, de Vermandois, & de
saintAnge. 11t

-

Le 27. par les Marquis des

Hautefort & de Grancey }:

avec les regimens de Bro£-
se,d'Alsace, & de Char-
tres. :,'

Lesassiegezfirent unes
sortie le 12. de ce mois

;
ils

furent



Furent repoussez jusqu'a.
leur contrescarpe par les
regimens. de Navarre &
d'Auxerrois, avec perte de
:>art & d'autre. Le Mar-
quis de Biron, qui avoit
monté la tranchée ce jour-
à, cut le bras gauche cas
é Le Sieur Jacquier, Bri-
gadier d'Ingenieurs, fiic
fcleflc à la tête d'un éclat de
bombe ;le Sieur le Camus
[ngenieur de Brifac

,
fut

aussi blessé dangereuse-ment.*
[.Lcs lettres de l'arméedu.

portent qu'on avoit pous-



sé les approches jusqui

quarante toises du premier
ouvrage avance du cote de
la Justice, qui est une re-
doute en forme de tenail-
les, revêtuë à douze pieds
de hauteur,ayant une gor-
ge fermee d'un mur ere-
nelé, avec un chemin cou-
vert & une communication

avec la ville,défendu des
deux côtez par des para-
petsj & qu'on avoit pouisé

"une parallele de quatre à
cinq cent toises

,
fortisiée

au milieu d'une grosse re-doute.!



Bfiat des troupes qui sont
, dans Landau.

BATAILLONS.

v
Palatin.

Nassau, I.
Chomberne, 1.

Mayence.
Goler, 2.

Franconie.
Darmstat, 2.
Anhalt, 2.

DtfHf/f.
Anspach, I.

Imperiaux.
Gombertein, I.



Dornay, I.
DeBens, 1.

Total
12.

bataillons.

Et3. escadrons d'Hussars,
& une compagnie franche
de cavalerie.

IMPROMPTU.
Par M. de S * If If.

DE toutes les b ast'ez,
an amour tient (oia

saley, ---
En if-.:' uie _1t..:JIe à toy?



Veut-etre: mats du moins
jecroy

Qj*en ce qui m'afiaté tu
rias point deseconde;

C'est' que tu plats à tout
le monde,

Et que tun'asjamaisvou-
luplaire qu'àmoy.

RE'PONSE.

Si tu Veux que je te rl-
ponde

En quatre mots de bonne
Joy,



Tu tie penses pM comme

moy,Je voudrois plaire à toutlemonde,
Pour t:re plus digne de

toy.

Cet Impromptu & sa

reponse peuvent donner
marierc áune disserta-
tion galante, &C tenir
lieu d'une premiere ques-
tion pour le Mercure. j

f



Seconde question sur le
memesujet.

Vn amant peut-iletre
delicatsans etre jaloux ?

Troisiemequestion
morale.

Si le pauvre peut etre
1tuffi heureux que Le ri-
che5 à vertu égale.

Quatrieme question.

Si la raison peut veri-



tablement etn maitreffln
de l'amour.

Onaenvoyécesques-
tions, & on en rede-
mande par plusieurs let-
tres anonimes. Vou-
droit-on réveiller l'au-
teur du Mercure? Cela
fera difficile, car il dort
volontairement. Il fan*
dra voir si la paix gene-

ralc pourra lui donner
des correspondances &
des secours proportion-



nez a son ze l e ic a sa va-
nité

; car il est bien lasdc
voir courir fous son nom
des Mercures imparfaits
où il a si peu de part,

Jeprieceuxqui m'ont
donné ces questions de
m'envoyer promtement
les réponses; ils peuvent
les avoir toutes faites,& (

doivent être moins pa-
resseux que les autres ,puis qu'ils aiment ces
fortes d'amusemens dans
le Mercure.



MAR1AGES.

M. le Due d'Olonne
a

épousé lc Juillet Ma-
demoiselledeBarbesieux,
filler de M. de Barbesieux
Ministre & Secretaire d'E-
tat, & deLoüise Catherine ,

de Crusso!, fille d'Emanuel
de Crussol, Duc d'Usez, sa

premiere femme, sœur de
M. le Duc d'Usez daujour-
d'hui, & de M. le Comte
d'Usez. Cette Dame est pe-
tite-fille de M. le Marquis
de Louvois, qui étoit fils



e M.le Chancelier le Tel-

er. Cette famille a donné
fErae des personnes de

istinction dans ce minis-

ere; comme ont ete M.le
Chancelier, M. de Louvois.
si.l' Archevêque deReims,

M. de Barbesieux.Tou-
es ces personnes font con-
uës de tout le monde, &
l n'est pas necessaire de fai-

e l'éloge dechacunenpar-
iculier

;
il suffit de dire que

pendant leur vie ils ont rem-
Jli leurs devoirs dans le mi-
nistere que le Roy leur aconHé.



Quant à M.le Duc d'O
lonne,il se nomme Charles
Paul-Sigismond de Mont-
morency -

Luxembourg,
Comte souverain de LuiTe,
fils deMessire Paul-Sigis-
mond de Montmorency-
Luxembourg, Due de Cha-
tillon, & de Dame Marie-
Anne de la Tremoille,Mar-
quise de Royan, d'Olonne ;
&c. & quoique l'on le nom-
me Due d'Olonne, il est ec-
pendant Due de Chatillon ;
par la cession que M. son

pere a faite en faveur
de ce mariage, le Roy



ai ayant accordé un bre-
et qui lui conserve les hon-

eurs deDue;&le nom
u'il a pris de Duc d'Olon-
e, est seulement une dis-
nction pour connoitre le
ere d'avec le fils. Jene vous
irai rien sur la maison de
1. le Duc d'Olonne,étant
e la maison deMontmo-
ency

,
qui nous a donné de

grands hommes &: tant
e grands Officiers de la
Couronne: je dirai seule-

nent que M. le Duc de
Châtillon son pere est frere

e M. le Duc de Luxem.



bourg,Gouverneur de Nor
mandie, & Lieutenant ge!

neral des armées du Roy
de M.le Prince deTingr
Gouverneur de Valencien

nes, & aussì Lieutenantga
neral des armées du Roy
& de Madame la Príncesse
de Neuschâtel

: tous enfan
de feu M.leMaréchal Du
de Luxembourg. Et la rai.
son pour laquellejenem'ej

tens
pointsurlamaisond'S

Montmorency
,

c'est qu<«

j'en ai parlé dans le mois d1

Decembre1711. treVample!

ment, en parlant du mal



riage de M. le Prince de
Tingryavec Mademoiselle
de Harlay ,où je renvoye le
ecteur, n'en pouvant rien
lire davantage, tant pour
eurs illustrations, leurs
alliances, & les Cervices

que cette maison a rendus
à l'Etat.

M. le Marquis de Cau-
mont, frere de M. le Duc
le la Force, vient d'épou-
erMademoiselle delaFret-
e. Ce Seigneur eil: d'unc
rés

-
grande & ancienne

paison de Guyenne, con-



uë depuis plus de 800. ansJ1
alliée à tout ce qu'il y a de
grandesmaisons, & quiont
paru dans les occasions clef

consequence dans les guer-
res avec les Comtes de Tou-j-
louse pour les Rois de Fran-
ce contre les Anglois. Guil-
laume Raymond, Seigneur
de Caumont, eut guerre en
son nom en 1344. contre:
Bernard Sire d'Albret. Less
services de Jacques Nom-
par de Caumont, Duc des
la Force, Pair 6c Maréchal J

de France, &ceux d'Ar-
mand Nompar de Ca.u.

mont



~nont son fils, aussi Duc de

a Force, Pair & Maréchal
de France, deront toûjours
regardez avec veneration;
& ce fut en consideration
des services de Jacques
Nompar de Caumont

, que
e Roy Loüis XIII. érigea
enDuché les terresde Ma-
liran & de Mussidan en
Duché

-
Pairie sous le nom

de la Force en 1637. auquel
succeda ArmandNompar
de Caumont son fils,le-
quelétant mort sans poste-
ite masculine

,
laDuché a

passé dans la branche de



Henry Nompar de Cau^
mont, Marquis de CastelJ
nau, son frere, dont le pe
tit-fils Jacques Nompar de
Caumont fut Duc de la-

Force, & reçû Pair en ParJ
lement le 10.Février 1678.,
De lui & de Dame Sufannc:
de Beringhenest sorti M..
le Duc de la Force, qui aj
épousé en 1698. Mademoi-.
selle de Romelet, fille de:
euessire Jean Reuzelin de;
Romelet, President à moru-
tier duParlement deRouën,
& de Dame Renée Boutil-
lier de Chavigny

; & M. 1~



Marquis de Caumont, qui
rient d'épouser Mademoi-
elle de la Frette.MORT.
Le4. de

ce mois M. de
~Sainctot,agé de 81. an, mou-
~ut en cette ville, fort re-
~gretté pour son merire, sa
xrtu & sa pieté, qui lui
voient acquis une eftimc
~universelle. Il avoit été ci-
levant m aître des Ceremo-
des de France, & ensuite
ntroducteur des Ambas-
~sadeurs. Dans l'une & l'au-



tre deces Charges il s'e'toitl
distingué par son applicaJ
tion & son sçavoir. Il croiq
dans les Ceremonies dés
avant le Sacre du Roy, &.
il avoit succedé à son perc|
& à un de ses grands-onclesr|
à la Charge de Maître des
Céremonies. |

Il paroît par des actes def;

foy & hommage rendus ã.
Paris à la Chambre de*;
Comptes

, pour des terres*;
considérables que ses ance-*

tres avoient en Champa.,
gne, que dés le temps dqp
Charles VI. ses ancetrefy



~voient des Charges prin-
ipales & distinguées dans

~a
Maison des Rois. Ils les

~ont
successivement l'un à

autre conservées jusqu'à
Henry fecond. Quelque
~emps aprés ces Messieurs

me rentrez à la Cour au
~servicedes Rois.
i-
~Suite du Calendrier histori-

que, contenant par ordre de
datte les evenemens lesplus
remarquables .rrjrveZdans

f. tous les Etats & Empires
du monde pendant Vannee

1712. l'extrait du prononcé



- des Edits, Declarations 6~
Arrêtspubliezdans la me4
me année.Avec une table
alpbabetique des matieres,
& un catalogue des livre;
imprimezen France depuis
le commencement del'année

1713. In 8°. A Paris, chez
Delaunay,ruë saint Jac-

ques, àla ville de Rome;
Prudhomme,au cinquié-

me Pilier de la Grand'
Salle du Palais, à la Bon-
ne-Foy couronnée ; &':
Rondet, ruë de la Harpe,
à la Longue Allée. |

Ce livre, qui vient de pa-



--oitre au commencement
e Juillet, est la suite de
ouvrage que j'aideja an-
oncé au mois de Decem-
re dernier, & dont on doit
tendre un volume tousles
x mois.

Madame la Comtesse
'Entragues, que l'on con-
oissoitauparavant {ot<<

nom de Madame de
Pringy, vient de regaler
public d'une petite piece
touteenjoüée cy trés-di-
lerttftante

,
{oH4 le titre de

la Loterie,Feste ga-



lance. Touslesautresou-
wages de cette Dame font
affezj comprendrepar l'ap-
probation qu'ils ont eue,
que cette Piece ne peut
manquer d'être bien reçûë..

Il feroit à souhaiter
que les Dames d'un tell
mericc, &C qu'on an-
nonce avec tant de plai-
sir, envoyassent quel-
que nouveauté de leur
façon, pour rendre l'an-

nonce de leurs ouvrages
plus agreableau public.



DISSERTATION
aftronomiqiie.

LEsieur Touraine Pres-

tre Curé de Margency prés
Montmorency, Diocese de
Paris, a donné au public
un Livre intitulé Instructions
du Calendrteruniversel &
perpetuel, imprimé à Paris
en1705.Il croit avoir mon-
tré par ce Traité avec evi-
denceque Meton avoit rai-
son

,
& que les Astrono-

mes posterieurs, rant ceux
Ejui ont establi le Calen-
drier de Jules Cesar, que



ceux qui Tent reformé en
1581* se sont egalement
trompez dans le jugement
dela correspondance qui
est entre les mouvemens
du Soleil & de la Lune. Son
zele pour les Regles de l'E-
glise luy a fait envisager

avec une douleur sensible
les effets de cette erreur
par rapport à la celebra-
tion de la Pasque 8c dct

toutes les Festes mobiles,
mesme par ra pport du sep-
tiéme jour; & il a penséque
pour faire profiter le talent
qui luya cfte confìéd'en-



haut, il ne devoit pas cesser,
malgré les contradictions
exposées au public & à ses
su perieurs

,
l'importante

verité qu'il a découverte
,dont les consequences se-

roient si avantageuses pour
l'exécution des intentions
de l'Eglise.

Entre les Sçavans quise
font opposez au systeme de
l'Auteur, lesunsonttraité
sa dotrine avec mépris,
les autres l'ont examinée
de bonne foy pour l'inte-
rest de laverité. Entre plu-
sieurs de cette derniere es-



pece il est honorable pour
l' Auteur de compter Mr
Cassini, qui a bien voulu
luy proposer pour épreuve
de ce nouveau sisteme trois
Eclipses arrivées

,
l'une le

19. Mars de l'an Itl. avant
Jesus-Christ, l'autre le 9.
Janvier de l'an du saluts

753. & la troisieme le 22.
Juin 1694.

L'Auceur a si heureuse-
ment déterminé par sa me-
thode le temps moyen de

ces Eclypses, quoi qu'arri-
vées à une si grande die.

tance les unes des autres,



qu'il sembloit qu'on ne
pouvoit plus luy opposer
de legitimes contradic.
tions: mais la necessité du
calcul l'ayant engage de

montrer qu'outre la refor-
mation Gregorienne de
1582. il y a preuve qu'il s'en
eftoic fait une autre dans
quelqu'un des siecles pré-
cedens, quoy qu'elle n'ait:
esté déterminée ny par les
Pa pes,ny par les Empe-
reurs, ny mesme qu'elle
ait esté remarquée parau-
cun Historien, ensorte qu'-
il ne s'en trouve ny trace



ny memoire humaine. Cet-
te proposition luy a attire
une foule de nouveaux
contradicteurs

,
qui on

creu que l'honneur de Thit
toirc & de la chronologie
estoit interesse par l'Au-
theur, & quiont pris dan
sa proposition mesme des
moyens pour asseurer \fi
calcul commun des Astro-
nomes, quidetermine que
235, mois lunaires defail-i
lent d'environ deux heu-

res de dix-neufannées (o-
aires, au lieu que l'ancien
Meton & le nouveau fut



on principedémontrent
qu'ils sont parfaitementé-
gaux,& que les erreurs du
Calendrier Gregoríen ne
viennent que de l'inégali-
té que les reformateurs y
ont voulu supposer.

Le sieur Curé de Mar-
gency a montré dans son

ouvrage principal par les

propres paroles de Mr
Cassini que les Peres du
Concile de Nicée

,
& les

AstronomesEgyptiens qu'-
ils chargerent de la cons-
truction d'un cicle Paschal,
estoient persuadez de cette



égalité
,

mais qu'ils igno-
roient encore la veritable
durée en jours narurels de
la periode solaire annuelle,
puisqu'ils supposoient qu'- j

en 400. ans Juliens elle
n'excedoit que d'un jour,
au lieu de quoyl'anticipa-
tion des Equinoxes obligea I)

les Reformateus de i$8i.|
de décider que dans le mes- ji

me espace de 400. ans elle
excedoit de trois jours en- j

tiers; c'est une verité quir
nest pas contestée aujour- 1

d'huy
:
mais on en conteste I

la consequence la plusfen-1



sible, qui est que puisque
!e Calendrier Julien a com-
mencé 45. ans avant l'Erc
du salut

,
& qu'il s'ensuit

qu'au temps de la refor-
mationils'estoitpassé1627.

ans, c'est-à-dire plus de
quatre fois 400. ans ,

les -

Reformateurs devoient
pour restablir l'Equinoxe

au temps où il se trouvoit
l'an 45. avant Jesus-Christ
retrancher douze jours de
l'année. Cependant il est
notoire qu'ils n'enosterent
que dix. L'Auteur a donc
pû dire avec un legitime



fondement qu'avant cette
reformation il s'en efbtc'
fait une autre, & quelle a
esté supposee par les Astro-
nomes employez par Gre-
goireXIII.

L'onauroit pû repliquer.
à l'Auteur que la reforma-

tion Gregorienne n'a poineJ
eu pour objet le restablis-
sement des Equinoxes aux
jours où elles estoient fous
Jules Cesar, mais à celujr,
où elles estoient au temps
du Concile de Nicée 370.

ans aprés. Ce n'est pas ce-
pendant le chemin que l'on



pris ; on a mieux aimé
uy objecter, que s'il estoit
ray qu'il y eust eu une
reformation ou un rerran-
chement de quatre jours
dans la suite duCalendrier
Romain avant celle de
1583.ilfaudroit qu'il yeust

eu interruption de quatreettres Dominicales,& que
cela est contraire à toutce
qu'il y a de chronologie.

Le sieur Curé de Mar-
gency a entrepris de res-
pondre à cette objection

,
& il la saic d'autant plus
volotíers, qu'en la refu-



tant il esperedétruire sans
ressource routes cellesde
pareille nature qui luy
pourroient estre opposées.
Celle qui a esté marqué
cy-dessus qui n'apointesté
faite & qui pouvoitl'estre
plus raisonnablement qu'-
aucune autre,& enfin mon-
trerincontestablement par
les mesmes princi pes. I,
La caufc & l'origine de
erreurs du Calendrier Ju-
lien. 2. Les deux correc-
tions qui en ont esté -faitc
l'une par autorité pultIi
que & avoüée; l'autre mé-



onnuë
,

mais certaine &
supposée. 3. Et enfin dé-
couvrir nuëment l'erreur
le ces corrections, & ce
[u'll auroit fallu faire pour
es rendre bonnes & con-
venables à la fin que l'on
e proposoit en les faisant.
il ne faut pour de (ì grands
effetsqu'establir les prin-
cipes, les plus particuliers
de l'Auteur,& ceux qui luy
one communs avec les
contestans, & en tirer en-
suite dlexattcs conclusions;
e public jugerasi celles de

cet écrit sont justes & ne-
cessaires.



Les Réformateurs qui
one dressé le Calendrier
Gregorien ont determine
la quantité de l'année fo
laire a trois cens zsoixantc
cinqjours cinq heurcs qua4
ranteneufminutes& doul

ze secondes. Personnen'i-
gnore ce fait, il n'est ques-
tion que desçavoir si cette
determinationest juste.
Ptolomée l'Astronome a-
voit fixe la durée de l'an-
née solaire à 365. jours 5.

heures j" ii" & en cela il
avoit imité Hipparque Ie.

premier maistre de l'astro-



lomie. Tout lemonde en
convient encore ; mais si
ladeterminatiori/des Re-
orm^teurs est vraye ,

il
'ensuitque celle de Ptolo-
bee ne l'estoit pas; cepen-
lant c'estoit la seule con-
que au temps de Jules Ce-
ar ,

& au temps du Conci-
e de Nicée

: mais il y a
plus, car loinque ies Aftro-
jioroes posterieurs à la re-
formation ayent estendu
[a quantité de l'annee, il
kft certain qu'ilsl'ont tous
resserrée. Mr de la Hire
dans ses nouvelles Tables



l'a reduite à
5. heur.49'o

les Astronomes dtAngle1

terre áS. heur. 49'4". Il iej
roit inutile de faire le detail
d'une infinite d'autresopi-
nions, le peu qui en est dit
icysuffit pour faire connoi-!
stre que la fixation faite pari

Hipparqueestoitfausse,&
qu'elle jectoit tous les hom-
mesdans l'erreur jusques a

ce que l'anticipationeston-
nante des Equinoxes leur
ouvrist les yeux & leur fist
connoistre que quelques
minutes negligées for-
moient trois jours entiers

en.



cn 400. ans; que les Astro-
iiomcs modernes ayenc
inicux reüssiàdécerminer
la quantité de l'année so-
laire que les Reformateurs
de 1581. non feulement
Auteur ne le croit pas

mais il a démontréle con-traire, & ille fera de nou-
eau cy-apres. Conten-
ons-nous de remarquer a
present quedix-neuf an-
ées solaires de la quanti-
é déterminée par les Re-
ormateurs font ensemble
939. jours 14'48".

,La revolution sinodique



de la O est selonl'Aureur
de2.9. jours 12..

heur. 43'
33'' 8'" & de la zj)e. partie
d'une minute 40" Cette si-
xation n'est peut estre pas
tout-à- fait celle de Meton
l'Athenien

, mais elle re-
vient parfaitement à son
sisteme, puis qu'en135. pe-
riodes elle compose la met
me durée que 19. années
solaires, c'està-dire 6939.
jours 14. heures 24 48'

Mr de la Hire au con-
traire fixe la revolution lu—

naireà 19. jours 11. heuress

44 3' II; les Astronomes



d'Angleterre à 2.9. jours
`

14. heures 44; 9JC 3i+e 2.6se

|x'7<c& 38". On pourroic
citer vingt autres opinions
differences sur ce sujet

,mais il suffit pour establir
celle de l'Auteur à leur pré-
judice qu'ilait fait voir par
un calcul où son ne peucren reprendre

, que les
trois Eclypfes dont il a esle,
parle, conviennenr exac-
tement à sa methode, &
que distancereciproque se

trouve mesurée avec une
justesseinsigne dans une si

grande fuite de Cedes par



les temps qu'il a determi-
nez pour la quantité de
l'année solaire & la durée
des revolutions sinodiques
de la O, puisque s'il y avoit
lamoindre erreur dans ru-
ne ou dans l'autre il seroit
impossible que les Eclipses
convinssenta son calcul. Il
n'y a personne de bonne
foy qui n'en doive conve-
nir :

cela pose
,

voicy les
principes communs.

Le Calendrier Julien a
,commence 45. ans avantJesus-Christ.

L'ordre des biflextes jri



(si: observé de quatre en
quatre ans sans exception.

Le Calendrier Grego-
rien a reformé le Julien en
1582. deJesus-Christ 162.7,

ans aprés son establisse-

ment, la reformation a re-
tranché dix jours de cettc
année 1582. elle a fixé la
durée de l'année solaire à

365. jours 5.
heures49' 12";

elle a déterminé qu'à l'ave-
nir toutes les centiémes an-
nées ne seroient plus bis-
sextiles si ce n'est de 400,
en 400. ans;elle recon-
nut le deffaut de corres-



pondance qui sercncon-
troit dans le CalendrierJu-
lienentre les mouvement
du Soleil & de la Lune.
Hincfit, dit le Canon pre-
mier

, ut novilunia hoc lern-
pore plusquam quatuor dies dise

tant ab aureo numero in ucteri'
Calendario Romano.

De ce petit nombre de
principes

,
voicy les con-

clusions que l'Auteur croit
pouvoirtirer legitimement
& hors de toute contradic-
tion ,

s'agissant dc faits &)j

de calculs arithmetiques,
où l'on ne sçauroiterrer.



L'ordre prescritpour l'a-
venir par Gregoire XIII.
doit s'estendre au passé au
moins pour juger du fon-
dement de la reformation,
& il est certain que dans
cet ordre des seize centai-
D'S d'années écoulées en-
tre le premier an du Ca-
lendrier Julien, & le 1582.
de Jesus-Christ il n'y en
avoit que quatre qui deus-
sent estre bissextilles, &
que toutes l'ont este4 ce qui
fait que la quantité du
temps a este augmentée
d'autant de jours qu'il y a



eu de faux bissextes, c'est-
à dire de douze jours.

Si l'on dit que la refor-
mation n'a esté entreprise
que pour restablirl'Equi-
noxeau 21. de Mars, jour
auquel elles estoientfixées
au temps du Concile de
Nicée qui s'est tenu ran'
32.5. deJesus-Christ, iI est
certain que depuis cette
année jusques à 1582. il nc*
s'ejttpade que onzecentai-
nes années qui donnoient
seulement huit jours de
faux bissexte, pattant d'u-,
ne & d'autre façon la re-formation



formation que ron a faite
n'est pas juste, puisqu'il fal-
loic oster ou douze jours
pour restablir totalement
le Calendrier Julien, ou
seulement huit jours pour
le restablir au point d'er-
reur où il estoit desja au
temps du Concile de Ni-

,céc.
La mesme erreur se trou-

ve par rapport au nombre
d'or & à sa correspondan-
ce avec les nouvelles Lu-
RCS. Les Reformateurs ne
reconnoissenten 1582 que
quatre jours de distance



entre celles-cy &celuy- la,
& il y en auroit deu avoir
autant que de faux bissex-

tes ,
puisque les années

avoient eftc augmentées
mal à propos d'aucant de
jours.

Il faut donc reconnoistre

ou que les Reformateurs
ont ignore les consequen-

ces de leurs propres prin-
cipes, & les notions les
plus simples & les plus
vraies que l'on puisse ja-
mais avoir en

pareillema-

tiere,ou qu'ilsont conneu
qu'il yavoit eu quelque re-



formationprécedente de
quelque cause qu'elle ait
pû naistre, soit usage po-
pulaire,soit loy publique,
& non transmise à la pos-
terité, soit toute autre cho-
se que l'on pourra imagi-
ner de plus probable; c.est
le seul expedient que rQn
puisse imaginer pour sau-

ver la gloire de leur siste-
me, mais on invente cela
gratuitement

,
les Tables

suivantes vont former une
invincible demonstration
de la verité qui consiste
manifestement en cecy.



Quil n'y avoit que huir
jours à retrancher de l'an-
née Julienne pour restablir
les Equinoxes au point ou
elles estoient du temps du
Concile de Nicée, ou qu'il
y en avoit douze pour les

remettre au point où elles
estoient au premier an Ju-
lien.

Et pareillement a legard
de la correspondance du
nombred'or avec lesnou-
velles Lunes qui n'a este
fixe pour l'usage des Chres-
tiens qu'au temps du Con-
çue de Nicée

,
il y auroit



cli huit nombres à restablir

au lieu de quatreque lesRe-
formateuronttrouve sion
n'avoit fait une premiere
correctionprecedente cel-
lede1582,de quelquema-
mere quelle foitarrivée.
- Il est vrai

, car il ne faut
rien dissimulerque JcsRé-
formarcursn'ont pasatcri*
bué le deffaut de corree:
pondance des nouvelles
Lunes avec lc nombre d'or
au desordre des faux bis-
textes, mais qu'ils ont crea
qu'il avoic sa cause dans
l'inégalité naturelle qu'ils



supposoient entre 135. lu
naisons complettes &19.
années solaires qu'ils ju-
geoient telles qu'en 311.
ans chaque lunaisondevoit
anticiper d'un jour, mais
c'est la precisement 1&

-

point de l'erreur d'avoir
supposé un deffaut qui n'et:
toit point, & de n'avoir pas
fait attention au veritable.

Chacun sçaítqu'au temps
dela reformation les nom-
bres d'or ne marquoient
plus les nouvelles Lunes&
que pour ks atrraper pref-
qu'au hazard ilestoit d'usa-



ge de compter les cinq syl
labes de ces mots. Neva
Luna hîc, en retrogradant
depuis Ie: nombred'or de
l'année jusqu'au nombre
oùtomboit le hic. Si i'Au-

teur demandoit à ses con-
tradiaeurs de quelle auto-
rice cet usage stcfloif intro-
duitcommcnc il avoireste
invencé) par qui, & en quel

temps ,
ils refpondroienc

sans doute qu'il a esté uti
effet de la necessite que les
Ecclesiastiques obligez à
indiquer la Pasque & les
Festes mobiles au peuple,



n'ont pû se dispenser d'in-
venter quelque chose qui
reétifiafi le Calendrier;
que l'on n'a pas dit d'a-
bord

, nOVA Luna htc:J mais
seulementnova hic, & qu'-
on y a enfin adjouste les
deux syllabes du mot Luna
lorsqu'on a trouvé dans le
progresdessiecles que le
deffaut de correspondance
estoit augmenré de deuxjours. a

Pourquoy ne veut-oni
pas permettre quel'Auteur.
*en dise autant de la refor-
mationqu'il soutient avoir



précedé celle dcijSi. puif-
qu'clle n'a pas este moins
necessaire que la concef-
sìon de nova Luna hic on
aura beau dire que Tami-
cipation des Lunes ne pou-
voit estre que de 4. jours
en 1557. annees écoutées

enrre le Concile de Nicée
& le Pontificat de Gregoi-
reXIII. des que l'oncon-
vient que les années ont
esle augmentees au moins
de huit jours pendant cet
intervalle. Il faut avoüer
que la correspondance du
nombre d'or avoit esloigné



d'autant
, autrement c'est

avaler le chameau & cri.
bler lc moucheron

,
c'est

adire se faire un monstre
d'uneerreur quin'estlie
& negliger celle qui efl
essentielle & plus palpabl
que les tenebres d'Egypte

Mais comment scft-clli
faite cette reformation
comment a t'on pu IDee-
rompre l'ordre continu des
lettres Dominicales

>

quel temps cela s'est-il fait
quelles en font les preuves
demonstratives les voicy.

L'Auteuravoic dit en



ïos dans sonTraite du Ca-
endrier univerdel qu'clle
I'eftoic pas faiteavantl'an
53. de Jesus-Christ, & sa

preuve consistoit en l'ob-
servation d'une Eclypsede
ette anncc qui respondoic
parfaitement dans lc stile
Gregorien qu'il est aussi
icile destendre au passé par
supposition que de le con-
inuer réellement dans la
venir, aTerreur commune
)rè<; du stile Julien qui con-
siste en l'augmentation des
fauxbissextes

,
comme il

a este tant de fois repeté.



De forte qu'en retranchan
de l'annee 752. les six, der
niers jours qui luy estoien
de trop , & qui estoieny le
six premiers de Janvier;pa
ce moyen le 9. de Janvie
,7fJ. se trouvoit estre le 15

- dans le aile Gregorienl
comme depuis le 1. oct]

bre ijSt, a estié declare es
tre le 15. du mesme mois

par laBulle de reforma
tion a cause du retranche-
ment de dix jours quiy sui
ordonné. Mais la contra-
diction ayant oblige l'Au
teur d'approfondir davan-



age cette matierc, il s'est
abord apperceu que les

uatre jours d'erreurqui se

rouvoient dans la correr.
ondance du nombre d'or
n 1581.. ne provenoient
lue des faux bissextes des
nnées LIOO. noo- 1300. &
500. lesquelles n'en de-
oient point avoir felon la
correctionn Gregorienne.
k. qui en ony eu selon lor-
re duCalendrier Julien.

-

11 sensuit done que la
eformation conrestce a
stefaiteavant l'année1100.

& posterieurement à ran



900car si le faux bissex
de cette derniere anne
n'avoit pas este oste

,
il

auroic eu cinq jours d'er

reur au lieu de quatre let
lement qui se trou voient e
158:t.

Reduisons ceci a des ter
mes exacts qui puisser
donner des notions préci
ses, quandl'auteur avane
&: soustientqui'il y a eu une
reformation avant l'anné
1000 & posterieurement
l'année 500. Il ne Tettenc
point a l'erreur provenant
de l'anticipation des Equi



oxes, illa borne pourain-
dire a l'anticipation des

ouvelles Lunes qui abo-
ssoit leur correspondance
aturelle avec le nombre
l'or ; car comme il est évi-
lent qu'il y a eu depuis l'an
iooo. de Jesus Christ jus.

jues a la reformation de
582.. quatre faux bissextes
jui avoient augmente la
omme des joursdequatre,
\c qui avoient decompte
l'autant de jours la corres-
condance des nouvelles
nes & du nombre d'or.

n'est pas moins evident



que si depuis le Concilede
Nicée on navoit fait au-
cun changement, à cet c-i
gard la. somme des jours
auroit encore este augmen
tée des faux bissextes des
annéesdeJesus Christ5oo^

600. 700. & 900. ce qui
auroit fait une discordaned
de huit jours au lieu de qua-
tre.

Partant il faut necessai
reraent supposer une re-
formation précedente, &
quelque objection quon?
puisse former par rapport:

aux moyens & a l'execu-
tion



ion dun fait si evident
,

iuIIc ne peut prévaloir à la
emonstration que quand
e huit unitez posées, &
lont lasoustraction estju-
gee necessaire

,
il ne sen

rouve que quatre sans res-

s, il faut dire que l'on en
osiéprécedemment qua.

rc autres.
A l'égard de la reforma-

ion par rapport a l'antici-
ation des Equinoxes il est
resdifficile de dire com.
nent les Reformateurs

,prés avoir determine la
luantire de l'ansolaire



comme elle est marqué
cy dessus, ont pu estimer
qu'il y avoicdix jours de

trop à l'anncc,fuppofanc
qu'ils ayent voulu larefta-j
blir au point ou die estoit]

lors du Concile de Nicée ,1

puisque constamment il nC!

s'en trouvoitquehuit. Cctj
te difficuhéavoit fait pen
fer à l'Auteur que la veue
des Reformateurs s'estoitc
portée jusqu'au restablisse-

ment total du Calendrier
Julien; maisen ce cas il

trouvoit douze jours a os-j

ter, il jugea donc que cettej:



consequence estant tircc
de leurs principes, il n'eC.

toit pas possible qu'ils n'eus-
sent supposéune reforma-
tion precedence,quoyqu'il
en soit, car de ces sortes de
faitsinterieurs,il fautcon-
venir qu'il esttousjours te-
meraire de nier ou d'affir-

mer au dela de ce qui est
produit au dehors, la pro-
positiondel'Auteurqu'il y
a eu une reformation pré-
cedente celle de I, 8 2. du
moins quant à la corres-
pondance des nouvelles
Luncs. avec le nombre



d'or; &nerestequ'a ache-v

ver sa demonstration
, en

montrant comment
quand, & par quels mo-i
yens l'ordre des lettres Do-

minicales depuis le Con-
cile de Nicée a esté incer-
rom pu; ce que l'on a fair
pour le restablir, & ce qu'il
auroit fallu faire pour qu'il:
nty eust plus eu d'erreur. J

Premiere Table des let-
tres Dominicales comme 1

elles auroienc dû estre sanserreur..I
Seconde Table des let-

tres Dominicales comme 1



elles auroient cftc dans
l'ordre du Calendrier Ju-
lien sans la correction sup-

posée.
TroisiemeTable des let-

:res Dominicales comme
elles ontesté effectivement

par erreur, & deux fausses
corrections.

Premiere Colonne des
lettres Dominicales des
H. années de chaque sie-
cle tirée de la troisieme
Table jusqu'àl'année 982.

avec la correction qui y es-

toit a faire.
Seconde Colonne des



lettres Dominicales des 82.
années dechaque siecle ti-
réc de la troisieme Table
avec la dernierecorrectioni
aussifausse que la premiere;

Troisième Colonne des
lettrcs Dominicales des 82.

années de chaque siecle

avec une juste corréction,
apres laquelle il ne faut
presque rien pour la faire
bonne & perpetuelle.

On peut voir ces trois;
Tables & ces trois Colon-
nes dans la demonstration
de l' Auteur pag.

Les paroles ecrites au



dessus de chaque Colonne
des Tables, expliquent suf-
fisamment ce qu'ellescon-
tiennent sans qu'il foit be-
soin de le repeter, Mais il
faut observer deux diffe-

rences entre les lettres de
la premiere & seconde Ta-
ble. La premiere est que

, ,centiémes années n'ont
qu'une lettre, à l'exception
de celles qui font de qua-
triéme centaine

,
lesquel-

les en ont deux, parce qu'-
elles fonc bissextiles sui-

vant l'ordre du Calendrier
Gregorien ; & dans la fcr



condeTablc toutes les cen-
taines années ont deux let-
tres, parce qu'elles ont esté
faites bissextiles felon l'or-
dre du Calendrier Julien

,
que l'on f^aic avoir esté vi-
cieux par cet endroir pre-,
cisément. La feconde est

que le nombre total des let-

tres des centaines années
dans la premiere Table ne
monte qu'a vingt, & dans
la feconde il est de trente
deux. 1

La premiere difference
découvre la cause du de-
sordre & de la confusion

de



de tout le CalendrierJu-
lien

,
tels qu'ils font repre-

sentez dansla seconde Ta-
ble, parce que sans les faux
bissextes toutes les lettres
de la feconde Table ail*
soient esté semblables à
celle de la premiere. La
seconde difference montreaquantité de l'erreur, par-
ce que les douze lettres que
a seconde Table contient
le plus que la premiere de-
notent autant de jours à
etrancher pour establir lc
Calendrier dans sa préci-
ion.



On peut encore remar-
quer que dans la premiere
Tabletoutes les années
ont les mesmes lettres Do-
minicales de 400. en 400.
ans , au lieu que dans la
feconde elles ne les ont pa-
reilles que tous les 800. ans,
& que dans la troisieme
Table qui a esté celle d'u-
sage, on a fait une correc
tion qui ne se rapporte njl
à une ny a

l'autre.
Enfin il faut remarquer

que la, lettre Dominicale
de la premiere des 82. an-
nées des trois Tables est la



mesme
, parce qu'alors lc

Calendrier estoit sans er-
leur sensible

,
n'y ayant

point encore eu de faux
bissexte. La mesme lettre
se retrouve de400.en 400.
ans dans la premiere Ta-
ble jusques à l'année de la
reformation 1582. mais en
la seconde c'est une autre
lettre

,
& en la troisieme

encore une autre, jusqu'à

ce que la reformation luy
a donne abusivement la
mesme lettre qu'en la se-
conde Table, au lieu de
celle de la premiere,



.:';' L'année 63. avant Jesus-
Christ qui estoit la 82. de
la centaine qui a précedé
sa naissance

,
& la 158 2.

avant cettenaiflfance font
fort estoignées l'une de
Fautrc

:
maiselles se ref

pondent entre elles de 400
en400.ans; ainsi ellesau-
troient deu avoir la mesme
lettre Dominicale dans
l'ordre Gregorien qui st
lenaturel, & qui partanta
!
tousjoursdeu exister, ou
que l'on doit estendre par
supposition jusques au|
commencement des sie-



des,aussi ce-tte correspon-
dance setrouve-telle dans
la premiere Table.
I- Pourquoy n'est-elle pas
dans la fecopcte, la raison
en est claire. G*eftlacquit
tiplication des faux bissex-

tes qui y sontcomptez, &
qui ont augmentela som-

me des jours de 12. jours
& de 12. lettres.

-Pourquoy n'est elle pas
dans la troisiéme, &pour-
quoy cette troisiémediffe,
roit

-
elle encore de la fe-

conde avant la reforma-
tion

,
& qu'on l'y afait con-



formerdepuis? C'estqu'on
avoit fait un changement
précedent, & querecon-
noissant ensuitel'erreur de
ce changement on la vou-
lu corriger sans sçavoir
appliquerla regle,ensorte
que Ton a fait une seconde
faute pire que la premie-
re, du moins en ce que le
remede est plus difficile a
y apporter ,

aujourd'huy
que les esprits font préve-
nus en faveur du travail
des Reformateurs.

Mais en quoy consiste
l'erreur de ces corrections



le voicy.

I. La premiere naoste
qu'une partie de l'erreur,
car au lieu d'osterquaere
jours de l'année, & de
changer la lettre Domini-
cale de 9 82. de d en A,
comme on le voit en la
troisieme Table, il falloic

nettement retrancher huit
jours, & mettre e, pour Do-
minicale, comme il est en
la premiere Table, puifc
qu'il y avoit effeCtivement
huit jours de trop de la
somme du Calendrier Ju-
lien.

';



2. Cerertranchementn'a
point apporte de remede
à l'erreur, dont le princi-
peasubsistédepuiscomme

auparavant, en sorte que
dans les derniers siecles qui |

ont precede la seconde re-
formation le desordre cou-
rant avoit fait perdre l'i-
dée de la premiere cor-
rection, laquelle quoyque
tres- évidence ne parois-
troit plus croyable au jour-
d'huy

,
si l'on ne sçavoit

avec certitude que la let-
tre Dominicale couranre
en i;8i. estoit g, qui fut



changé en c par les Refor-
mateurs.

La seconde correction a
eu aussi ses deffauts évi-
dens, & qui ne sçauroient
estre couverts par les
grands éloges qu'on luy a
donnez, & qui se font sen-
tir malgré la favorable dif
position où l'on est pour
es Reformateurs de 1582.
premierement de quelque
coste qu'ils ayent regardé
la soustraction qui estoit à
faire dans la somme des
jours ils ont erré, en ayant
retranche dix au lieu de



huit s'ilsnevouloient que
restablir le Calendrier au
point du Concile de Nicée,
ou au lieu de douze

,
s'ils

vouloient le remettre dans
sa premiere perfection
mais ces dix jours avec les

quatre de la premiere re.1
formation font quatorze ,1

ainsi quelqu'ait este leur
dessein ils ont tousjours
oste deux jours de trop.

Il en vray qu'ayant re-
donné à l'année 1600. une
bissextile qui ne devoit pas
l'estre, ils ont remis un des
jours qu'ils avoienc ostez

4



nal à propos; mais ils sont
ombez à cet égard dans
n autre inconvenient qui
st d'avoir fait bissexte une
entiéme qui ne devoit pas
estre, en cela trompez par

terme de seize centaine.
Mais s'ils s'étoient don-

é la peine de faire remon-
er la regle & la supputa-
ion Gregorienne jusqu'a

in terme qui pust servir de
acine à tous les tem ps pos-
erieurs , comme ill'est
lans le sisteme de l' Au-
eur ,

l'an 4200. avant la
naissance de Jesus : Christ,



ou comme l'est le commen-i

cement de la periode Ju-1

lienne dans le sisteme hiCJ.

torique
,

ils auroient con-

nu que l'an1600 n sir pas
une centaine bissextile n'e£

{tant pas quamcme centai-

ne mais seconde, & ils
au-.., clef:roient jugé que ce dcffiiuc

se devant communiquer à
toutes les quatriémes cen-
taines qui respondront à

1600. dans la suite des fieJ
cles il tiendra tousjours le
Calendrier deffectueux.



LEBOV<2JVET
provincial àMdß de
R. le jour de sa fejle,

apresqu'on eut cueilli
le soir précedent toutes
les fleurs qu'elle avoit
dansson jardin.

Ne vous envoyerpoint
defleurs le jour de vof-
*re feste

,
Sc vous écrire

pourexcusequ'on a pillé
toutes celles qui estoient
hier dans vos parterres,



& qu'il n'y avoitque ceL
les qui naissent sous vos
pas qui fussent dignes dq;

vous estre présentées, &
de vous dire encore que
les plus brillantes per-
dent leur lustreauprésde
celles de vostre teint;
qu'à vostre approche les
plus blanches semblent
devenir pasles

, & les
plus vermeilles rougirde
honte, &C que deux So
leils feroient bientost
mourir ce qu'un seul fait
naistre.



Sur ce ton pedamment
badin

Ce seroit vous donner de

tres mauvaise grace
Pour les fleurs de vojlre

jardin,
Les plus communes du

Parnasse.
Vaminetendre, aujJì-

bien quel'amour
Vous en doit d'autres en

- ce jour,
Plus brillantes, if plus

nouvelles.
Ce tribut appartient au



nom que vous portez
Ets'ilsepaye àdernoins

belles ,
Jevous laisse à penser si

vous le meritez,
Vous le modele des beau-

tez>m

Ne vous offrir des
fleursqu'en petite quan-
tité, 8c vous donner pour
excuse de cette épargne,
que si je n'avois pas
esté si paresseux.
Vous en auriez eu da-

vantage ;
Et



Et quechez, moj des le

matin,
LesAbeillesontmis le

:

Parterre au plláe;·
Et len. vont avec leurbutin.
Adais pardonnons-leurce

ravage ';;'.
Elles l'ontfait a bonnefin
Les Zephirs mes amis,
m'ontditque cetteqyepe*

r.Efioit pour celebrer dans

un galand festin
,Le Coir, du jourde votive



Je vous connois, Mde,

vous seriez d'humeurà
ne croireni les Zephirs
ni leur Truchement, 6C
ron courreroit risque de

ne passer aupres de vous
que pour un conteur de
nouvelles faites à plaisir.
L'inconvenient m'a paru
fascheux

,
6C pour l'é-

viter j'ay fait amaiffer des
fleurs

,
& vous en en-

voyetroisCorbeilles tou-
tes pleines.
Celadon de ma part ,



vous les vapresenter
,Et j'ose me flater

Qu'elles vous feront
agreables.

Elles parfument I'air
d'une charmanteodeur\

L'innocence I*amour,.j
brillent dansleur I

couleur, }
Jl n'en ejl point de plus

aimables
}

Les roses f5 les Ijs nofit
point tant de beaute^.

Cesontpour Us Auttls
des ornemens payables.



Mais voicy ce quit [aut1
pour les Divinitez.
Fleurs d'Orange & de

Grenade,Jasmin de
France & d'Espagne, 6C

œillets de toutes les for-

tes. Je n'ay pas voulu les

mettre en bouquets,
ç'auroit esté entrepren-
dre mal à propos sur cet
esprit de discernement
& d'invention dont vous
estespleinejusqu'au bout
des doigts, & quirend
tous vos ouvrages si

i1



beaux, qu'on n'en voit
point de mieuxtravailles
que ceux qui sortent de

vos mains.
C'estdonc à vostreadresse
A faire ruaioir leur ri-

chesse,
A menager leur rang,
leur eclat, leur douceur,
Et puis à les placer sur

vostreaimable cœur.
C'est-là que tvousallz,

finirvos deflmees,
Fleurs trois foisfortunées,
Etc'est.là qu'unAmant



mettroit tout son bonheur
.Ajinirsesannées..

Pourmoy Madame,
bien que je ne sois qu'au
nombre de vos amis

,sans mentir en cette ren-
contre ,

si je l'ose dire
Jesuis du sentiment de

vos ^4doratears
Je voudrois bien avoir les

destin de mesJleurs.
Toutiroitàmesatisfaire,
Volume regarderieXjccm*

me un joly présent ,J'aurois le bonheur i,



vous plaire
,

57 je mourrois en vous
plaisant,

Est-il rien de plus doux,
f5 de plus innocent.

LUDOVICO MAGNO
n res foeliciterPads

Bellique gestas.

EPIGRAMMA
ab A.P.P.M.P.P.A

>

Finitimos animo jwve-
nis Ludovicus Cftrmis,



Vieit) nunc armisconsi-
lioquesenex.

Multaspostclades rédiit
victoria rui{fo

,Vincere sic viélus gloria
major erat.

Nunc igitur faceant, £$*

regem jure mirentur
Ø- necpace videt, necï

sibiMarteparem.
Jiunc tu ne aspicias ^4ks\

germaniceSolem,
Subradiis

,
memor es ,,tela tremenda vibrat.

., ,



HELATION
de Monsieur Cassart.

N Ous appareillâmes de
la Martinique le 12.

janvier, & fimes voile pour
a Guadeloupe qui en un
sle Françoise, & voisine de
a précedente. Nous y pri-
nes trois de nos Vaisseaux
lui y estoient, .& environ
:ent cinquante Flibustiers;
lelànousallâmes à S. Eusta-
he, petite Isle Hollandoise



où nous moiiiiiames, le
2.

j.}

elle a esté pillée & brulee,il
y a deux ans par les Flibu
tiers de la Martinique, les
habitans nous firent plus d
pitié que d'envie;cependant
aprés avoir pris lavaleur
de IOOOO. écus de con-
tribution, nous levames
l'Ancre le :.7. pour aller à
Carasol, dans nostre rout
nous eûmes deux jours d
calmc, ce qui sit prendre le
parti à MonsieurCassart de
toucher la Coste de Caraças
Espagnolle, pour y faire dt
.réau, ayant appris qu'il n'y



on avoit point à Carasol
,

le
lo. Février estant sur la
:osie qui n'est habitée que
Indiens, le calme nous 0..
Iligea de moüillerdevant
ne Plage qu'on appelle
ropsea, ou cinq jours
prés nostre Vaisseau se per-
it; je n'estoit pas à bord
quand ce malheur arriva, j'a-
ois profité d'un Canot que
Mr Cassart avoit envoyé à la
fille de Carcaça: avec le
Baron de Mouvance, Lieu-
enant de Vaisseau qui alloit
aire un compliment de sa
art auGouverneur; comme



cerce Ville est éloignée de
dix huit lieuës de l'endroi
où nos Vaisseaux estoient

mouillez, nous n'aprimes
cette perre que deux jours
aprés, Mr Cassart ayan
appareillé sur lemìnuit pour
venir mouiller avec son es-
cadre à la Ville, son Vaisseau

deux heures aprés toucha
sur un banc inconnû à trois
lieuës de terre, & y rella
quelque temps, aprés quoyilrevint à flot de luy mêlTIC;

mais estant crevé dans beau-

coup d'endroits & plein
d'eau

, on n'eût que le temps



Ie l'aller echouer à terre, où
lOUS raYOnS laisse. On n'a
oresque rien sauvé, bien-

neureux d'avoir pû sauver les
quipages & nos hardes, à
cause de la Mer qui bat en
tofts & qui est furieuse. Mr
tTaflart mit toute son appli-
cation aprés ce la, à faire dé-
brquerdeux Mortiers de
douze pouces pour servir a
on expedition, ilyreüssit

avec beaucoup de peines,
nais il ne pût avoir les Bom-
bes ny les Fusécs; aprés un
bareil naufragc nous ne de-
rions plus songer à aller at-



taquer Carasol,ayant perdu

pour trois mois de vivres à
huitcens hommes quiétoient

dans ce Navire, la moitié dCi

leurs armes, & toutes les mu-
nitions de guerre; cependant
Mr Cassart en decida autre
ment. Le 13. de Fevrier

nous fimes voile pour
cette

Isle avec cinq Vaisseaux qui

nous restoient, & nous
y|

moüillâmes le 16. dans un
Ance que l'on appelle Sainte
Croix, comme les courants
Tone fort rapides, & qu'ils

portent au large, nous ne
fimespointnostre descente



c lendemain, à caused'un
le nos gros Vaisseaux qui
e pouvoit gagner le moüil-

age. Le 17. ce Vaisseau bien
oin de s'approcher étoit en-
laine par Ics courants & le-

vent contraire, ce qui nous
faisoit desesperecr de pouvoir
ien entreprendre & bien
moins de retiffir si ce Navire
venoit à nous manquer, cela
irriva cependant ainsi, & le

18. au matin nous ne le
nmesplus, il avoit avec luy
ies deux Mortiers de douze

pouces sauvez du naufrage,
qui estoient nos plus gros,



la plus grande partie des
Bombes pour d'autres que
nous avions, trois cent sol-
dats & quatorze ou quinze
Officiers done six

cftoicnc!

nos princi paux, tout
s'oppo-

soit de ce coste-là a nostre
snrreprise: de l'autre nouSj
donnions le temps aux

en-
nemis de s'assembler, cnnn

Mr Cassartcontre toute ap-
parence de reüssir prit son 1

parti sur le champ & dans la
resolution de vaincre ou d'y
rester, nous descendîmes à
terre Ie: même jour a neuf
heures du matin au nombre



de six cens soldats & de trois
cens cinquante Flibustiers;
d'abord nous trompâmes les

ennemis qui nous atten-
doicnt dans l'Ance, devant
laquelle nous estions moüille
& qui nous voyoicnr partir
de nos Vaisseaux dans nos
Chaloupes, quand nous
nous fûmes un peu avanccz
& que' l'approche de terre

,commenta à couvrir nos
Chaloupes, nous vogâmes
de force sur nostre droite,
& nous mîmes pied à terre
un àun, deux à deux dans

une petitePlageque les en-



nemis ne gjrdoient pas, la

croyant impratiquable, à la
, ,.verite on na jamais rien veu

de pareil pour la difficult^

car s'il y avoir eu seulement
vingt hommes bien resolus,
nousaurions cfte obligez de

nous rembarquer avec perce,
c'estoit un endroit fort petit,
lequel aprés que Ton estoit
descendu à terre, il falloit

monter en grimpant par
dessus un Rocher tres dim-
cultueux & passer par un
trou un à un pour s'aller for-

mer dans un petit bois taillis

qui suivoit ce passage, nostre



bonheurnousconduisit heu-
reusement & nous fit former

peu à peu un corps de 400.
hommes, àl'abry desquels les

autres passoient & arrivoient
en seureté. Les ennemis qui
estoient à deux portées de
fusil de nous, ne nous sqeu-

rent que lorsque nous defi-
lâmes par quatre dans une
Plaine qui aboutissoit a ce
petit Bois, ou nous nous
rangeames en bataille,
quand nos gens furent dcf-
cendus les ennemis ne nous
tirant que de tres-loin & oc-
cupant une hauteur, nous



marchâmes à eux fort vîte
en bataille, ilsne disputerent
point leur terrain, ils nous
abandonnerent la Montagne
aprés avoir fait leur déchar-

ge qui ne nous blessa que
cinq ou six hommes & en
tua trois, ils se jetterent sur
leur droitederriereunretran-
chement qu'ils y

avoient:
comme nous avions monté
cette Montagne fort vîte
& que nos Troupes estoient
fort essouflées, Mr Caffart
les fic reposer; ce fût là que
les ennemis nous tirerent de
leur retranchement plus de



deux mil coups de fusil; mais

aux premiers tirez nous nous
couvtîmes de la Crete de la
Montage, ce qui rendit leur
grand feu sans beaucoup
d'effet, les balles nous pas-
sant par dessus la teste,lors-
que nos soldats furent repo-
sez nous marchâmes droit à

eux sans beaucoup d'ordre
la bayonnete au bout du fu-
sil;ilssoûtinrent nostre fCll

quelque temps par le leur;
maiscomme nous avancions
toûjours à mesure que nous
avions tíré, il n'attendirent

pas l'effet denos ~bayons,



nous sautâmes dans le re-
tranchement qui estoitdune
bonne muraille de pierre &
les poursuivîmes l'espace de
demy lieuë, nous leurs
prîmes dans cette attaque
trois Drapeaux & la pluspart
de leurs chevaux qui nous
ont bien servi dans la suite,

nous perdîmes quarantecinq
hommes tant tuez que bles-
sez, Mr Cassartaesté blessé
dangereusement d'une balle
quiluy perce le pied; cette
affaire ayant ainsiréüssi nous
jugeames que ce choc inti-
mideroit les ennemis & que



nous irions plus loin; c'est

pourquoy l'on resolut de
s'aller emparer d'un habita-
tion qui nous restoit sur
nostre gauche à demy lieue
dans une belle Plaine, nous
y arrivâmes sans difficulté &
ne voyant d'ennemis d'un
costé ny d'autre, nous y
fimes nostreCamp. Comme
Mr Cassart avoit esté em-
porté à bord il envoya Mr
de Bandeville, Capitaine de
Fregatte pour comm nder à
sa place & pour reglerce que
nous aurions à faire dans la
suite, nous passames la nuit



sansestreinquietezde !'ennc'"j

my, Mr Cassart, dis- je, ayanc
remis toutes choses à la-
prudence de Mr de Bande-
ville,soit pour le rembarque-

ment, foit pour penérrer
plus avant, l'on tine confcil
le lendemain matin pour
voir si il falloit marcher par
terre à la Ville qui estoit à
huit lieuës de là, & l'on fût
d'avis d'attendre un jour
pour voir si deux beatteaux
que l'on avoit envoyé à bord
de ce Vaisseau qui nous
manquoit chercher nos gros
Mortiers, & nos Troupes



'arriveroient pas, aprés ce
emps attendu nous ne vÎnlCS

ien paroistre& nous n'a-
ons rien vtu depuis,les bâ-
~mens n'auront jamais pû
~agner contre le vent & les

ourants. Le 20l'on retint
n nouveau con seil qui s'cn
rmic entiérement à Mr
Cassart qui conclut à pené-
~trer dans le Pays & à mar-
her à laVille, nous voyons
evantnousmille difficultez
ui n'estoient pas faciles à
~rnionter par un si petit
ombre de Troupes que
ous estions, ayant selon les



apparences plusieurs retran-
chemens à forcer qui mine-
roient nostre Troupe avant
d'arriver à la Ville qui eaoie.,
fort éloignée oucre qu'il y
avoit dans rifle trois miUcJ

hommes armez, & que nous|
estions artendus depuis plus
de six semaines; d'un autre*
costé nous n'avions point de f

Port à nous auprés de la Ville
pour pouvoir débarquer nos
Mortiers & nos Vivres, cela
n'empêcha point il fût reso-
lu que l'an partiroit le len-
demain, & que nos

Cha-
loupes partiroient en raemci



temps en côtoyant la terre
avec les vivres, les bombes
& trois Mortiers qui nous
estoient, dont les deux plus

;ros n'estoient que de neuf

~pouces & l'autre au dessus,
,nous nous preparames a

narcher tout ce jour, pour
cette effetl'on fit débarquer

~enc cinquante Matelots ar-
~ez pour nous servir de
enfort,maisilsnousincom-
moderent beaucoup plus
qu'ils ne nous furent utiles,

~e n, à six heures du ma-
(\n nous nous mîmes en

tarchc) nous fimes quatre



licacs cc jour là sans voÏII

qui que ce soit, nous cou-
chames forttranquillement
à une habitation que nous
trouvâmes sur le chemin
Lc 22 nous fimes la rnêm
manœuvre dans le dessein

de nous allcr emparer _d'
petit Port qui s'appelle Pis-
cader, qui est éloigné de la

Ville de trois quarts de lieuë
& oùily a une batterie de &
pieces decanon quidonnesur
la Mer & qui n'a qu'un foffi
retranché du costé de terre
afin de mettre nos Cha-

l-oupes en seurcte qui alloient



comme j'ay déja dit le long
de la coste à mesureque
nous avancions par terre,
mais nous fûmes trompez
dans nos attentes. Le 22. au
matin aprés avoir fait envi-

ron une lieuë & passé un fort
mauvais defilé, nous arri-
vâmes dans une Plaineassez
grande qui avoic pour face

une Montagne fort étenduë;
nostre guide nous dit que le
grand chemin passoit par-
dessus la hauteur & qu'il n'en
connoissoit point d'autre,
sans nous defier de l'ennemy,
puisque nousnel'avionspas



trouvé au defilé nous mar-
châmes, d'abord nous ap-
perçûmes quelques Cavaliers

ce qui nous fit fait alte pour
nous mettre en battaille
quand cela fût fait nous
continuames nostre route
tambour battant & Dra-
peaux deployez à mesure

que nous avancions du pied
de la Montagne nous apper-
cevions le nombre des enne-
mis augmenter & qu'ily avoit
là un fort retranchement,
quand nous en fûmes bien
persuadez, Mr de Bande-
ville fit marcher le premier



bataillon par la droite pour
prendre les ennemis en flanc
le second bataillon dont ma
Compagnie estoit & dont
j'étois troisiéme Capitaine
marcha droit en face du rc-
tranchement,& lesFlibustiers

& Matelots marcherent par
la gauche, dans cette dispo-
sition sans sçavoir le nombre
d'ennemis que nous avions
à combattre jle premier ba-
taillon marcha seul par la
droite, comme j'ay déja dit,
parce qu'il falloit beaucoup

monter & passer par un Bois.

avant d'arriver au flanc du



retran hement, comme
nous n'étionssimplement

que hors la portéedu fusil
nousattendîmes que nostre
premier bataillon eût tiré

avant de donner, aux pre-
miers coups nous marcharries
les ennemis nous laisserent
approcher à portée de pisto-
let sans tirer,aprèsquoy l'on
n'entendit plusde route parts
qu'un fCLJ terrible, neuf
pieces de canon qu'ilsavoient
tirerent sur nous à Inirraiile,

ce quifit plier lesFlibustiers&
Matelots; nos Troupes ne
firent pas de même, comme

le



le feu du canon Sc de la
Mousqueterie nous empê-
phoit de montcr au retran-
chement aussi visteque nous
l'-aurions souhaite, & que la
montée étoit assez escarpée.
L'on nousfit jetter sur nostre
droite, nous montâmes au
travers les Rochers & les
rPlnes) cequi nous fit ren-
contrer avec les Grenadiers
du premier Bataillon, & en-
tramesensemble par le lfanc
dans

le retranchement que
les ennemis abandonnerent.
Comme le feu estoit fort di-
minué les Flibustiers & les



Matelots reprirent courage
& donnerent par la gauche
quine tint pas, voyanc leurs
camarades en suite,ilsavoient

comme nous du blanc à
leurs chapeaux, ce qui nous
empêcha d'en tuerbeaucoup,

nous leurs prîmes encore
quatre Drapeaux & neuf
pieces de canon de bronze;

ce te action fût vive, mais
clic patoist incroyable, ils

estoient sept cens soixance
&, quinze blancs, & trois

cens noirs armcz, ce que
nous (qumes sur le champ

par les prisonniers que nous



simes, nous ne perdîmes que
quarante hommes tant tuez
que blcfleZj nous devionsen
perdre davantage & assure-
ment que toutnôtrebataillon
devoit y rester, nostre bon-
heur vient de ce que nous
~cftions trop prests sans avoir
tiré, car ils estoient obligez
de tirer de haut en bas, ce
quifaisoit tomber la plufparc
de leurs balles derriere nous
sans effet, n'osant par trop fc
découvrir;je ne perdis que
cinq hommes de ma Com-
pagnie & mon Enseigne
bkLTé. Comme ceretran-



chement estoit entouré de
Bois, nous ne nous y arreia-

mes point, nous rejoignames
legrand chemin & fimcs de-
mi lieue sans aucun vestige
d'ennemy nous nous repo-
sâmes dans lc dessein d'aller
le foir attaqucr Piscader,
mais comme nous contâmes

que cet endroit feroit fort
deffendu, nous fûmes cou-
cher à demi líeuë de ce pe-
tit Port à caufc de lanuit.
Le lendemain

2. 3. nousmar-
châmes à Piscader, nous
fûmes surpris agréablement
d'y trouver pas Chaloupes



moüíllées;les ennemis épou-

vantez de la veille avoicnt
abandonné cette batterie &
encloüé les canons & nos
Chaloupes estoient arrivées
demi- heure avant nous; l'é.
pouvante les avoient telle-

ment saisisqu'ils s'étoient
retirez en confusion dedans
leur Ville qui est fermée du
costé de la terre, par le Port
& fortifiee de quatre bons
Bastions, comme nous ne
devions pas esperer de faire
rendre cette Ville par le peu
de monde que nous estions

par la difficulté de faire dé-



barquer de gros canon de

nos Vaisseaux qui estoient
fort éloignez,n'y ayant point
de moüillage que dans le
Port, & par le peu de vivres

que nous avions, on se con-
renta de la bombarder à
dessein de la faire contribuer,
pour cet effet nous marchâ-
mes le 2.4. à la Ville, le ter-
rein avoic esté reconnu la .;1

veille par de mauvaisconnois-
seurs,ce qui pensa nous coûter
cher; car l'on nous mena
a portée du pistolet de cette
Ville pour aller à un Camp

que Ton avoit marqué; &



par le plus grand bon-heur
du monde, dans le temps de
nostre passage les ennemis

ayant mis lc feu à des mai-
fons qui cftoienc le long de
la Mer, nous passames à la
gueulle de leurs canons &
des Vaisseaux

*,

ils s'aper-
çeurent cependant de nostre
marche sur la fin, ce qui les
fit tirer sur ceux qu'ils
voyoient, nous perdîmes
cinq hommes du canon ,
nous fûmes obligez de dé-

camper sur Itf champ, quoi-
que couverts d'un petit ri-



deau,lis chargeoient leurs
canons à demi charge, &
tirant par ricochet lis com-.,mençoient a nous incommo-
der, cela nous fit retirer
derríere une Montagne qui
estoit proche de nous, &
nous campâmes hors la por-
tée du canon. Le 2 5. & le

16. nos trois mortiers fu-

rent débarquez & mis en
batterie à rrois cens toises
delaVille. Le 27. au matin
estant prêts à tirer on envoya
sommer la Ville de contri-
buer, ce que le Gouverneur
ne vouluc entendre, sa ré-



ponse nous fit commencer
de bombarder à huit heures
du matin; on nous répondit
à bon coups de canon qui
nefirent rien dans nostre
épaulement. Sur le midy nos
mortiers cesserent de tirer,
& je montai la tranchée ce
foir la avec ma Compagnie ;
sur les huit heures du foir

nous recommençâmes de
tirer, ce qui dura jusqu'a mi-
nuit. Le 18. au matin nous
fimeslamême chose, aprés

quoy sur les ncuf heures les

ennemis demanderent une
Tréve pour sçavoir ce que



Mr Caffard demandoit de
contnbution; cnfin apres
trois jours de pourparler a
cause de l'eloignement de

nos Vaisseaux
,

dans lesquels
Monsieur Caffart estoit, la
contribution fLIt arrêtée &
signée le 3. de Mars à quatre
cent soixante mille francs,
bien heureux d'avoir tiréce-
la;car si ils avoient attendus

encore un jour nous estions
obligezde nous rembarquer
faute de vivres & de muni-
tions, nous n'avions pas cent
bombres à tirer, encore n'é-
toient-elles pas bonnes par



l'inégalitédéfusées, Le
Vaisseau absent les ayant
routes; l'on commença le

payement. Le 4, ils nous
tinrent jusqu'au

1 5. esperant
qu'il leur arriveroit quelque
nouvelle d'Europe pour leur
confirmer une Tréve avec la
France dont ils nous mena-
çoient. Le

1 5. nos Trou-
pes se rembarquerent
& nous fimes voile le 20.
pour la Ville de S. Domin-
gue Espagnolle; où nous
avons fait de l'eau &. sommes
partis deux Vaisseaux pour
Europe. Le 19. Mr Caffart



ayanc mené les deux autres
en Cartagene.

,

M0R71
Messire Charles de Gau-

court, Seigneur deCluys;
de Boueffes, &c. Lieutenant
du Roy en Berry, mourut
lc 30 May. Il avoit épousé
Marguerite de Tiercel in de
Rancé, Fille de Jean, Sei-

gneur de la Chapelle - Ba-
rion 5c de Jeanne Marie
Turpin aprés la more de la-
quelle sans enfans en 1G%6.\

il a pris une seconde Alliance



1687. avec Albertine
kigide de la Beaume, fillc
1c Charles, Marquis de S,
Martin & de Therese Anne-
Françoise de Trafignys, sa
seconde femme; de laquelle
l a eu un fils qui luy succe-
de en sa Charge. La Maison
de Gaucourt est une des
plus considerables de Picar-
iic; elle a donné de grands
Officiers à la Couronne; elle
tire son origine de Raoul

,Seigneur de Gaucourt &
d'Argicourt qui vivoic en
12.70. Jean de Gaucourt,
Seigneur de Maisons sur



Seine. de Viry & de Villiers

a esté Maistre d'Hostel du
Roy,ilmourut le22. Février
1393.laissant de Jeanne de
Farinaille sa femme, Jeanne
de Gaucourt, mariée à Ro-
bert,Seigneur de Vaurin-
Lillers &c. Raoul. Jean Ar-;
chidiacre de Joinville en
l'Eglise de Châalons, Eusta-
che, Seigneur de Viry,
grand Fauconnier de France
mort vers l'an 1415. sans
postetité de Jeanne de Mom-

morency, veuve de Gau-
tier de Thorore, Seigneur
de Chastellier, &, fille de



pufll^unie de Monmorency
Seigneur de S. Luc

,
& Jean

le Gaucourt Seigneur de
Maison sur SeinedeVilliers
:Gus S. Leu, &c. qui fut ins-
itué Maistre des Eaux &
Forests deFrance, Cham-
pagne& Brie en 1 398.

Raoul Seigneurde Gau-
atur$, ChevalierChambel-
an du Roy, Bailly de
Roüen

,
où il fut tué lors

l'une seditionqui arriva en
417. aptés avoir rendu des
Services considerables àl'E-
at;il avoit épousé Mar gue.
rite de Beaumont, veuve dr



Charles deHanget,Senechal
de Beaucaire & avoir pris

une seconde Alliance avec
Aleaume deBerghes

,
veuve

de Jean de Roye
,

Seigneur
Daunois; du premier sorti-
rent Guillaume deGaucourt
vivant 1402. &Raoul Sei
gneurde Gaucourt, &c.
Premier Chambellandu Roy
CharlesVII.Gouverneur
du Dauphiné & Bailly dOr-
leans, puis grand Maistre
de France, se trouvaàla de.(
faite des Anglois devant
Montargisen 1427, contri-
bua à la reprise de Chartres



en 1429. & ayant esté éta-
blis Gouverneur de Dauphi-
né;ildéfiten 1430 au com-
bat d'Anthon le Prince d'O-
range qui tenoit le parti du
Duc de Bourgogne.L'an
14M il se signala au Siege
de Montereau & servit beau-

coup à la Conqueste de la
Normandie. Il assista en qua-
lité de premier Chambellan
du Roy à la magnifique En-
trée que Charles VII. fit
dans la Ville de Roüen, &
en 1456.ilreçût de la part
du Roy en qualité de grand
Maistre de son Hostel les



Ambassadeurs envoyez par
le Roy de Hongrie pour
demander la Princesse Mag-
daleine en mariage; il avoir
épousé Jeanne de Preuilly,
fille de Gilles Seigneur de
Preuilly & de Marguerite de
Naillac dont il eut Charles,
Jean, Evêque & Duc e
Laon, mort le 10. Juin 1468.1

Raoul Seigneur de Lufarchflu

8c Marie de Gaucourt quiJ
épousale 5. Juin i4j£.J
Charles de Tournon -
gneur de Belcastel, Charles
Seigneur de Gaucourt, Ar-
gicourt &c. Vicomted'Acy



Lieutenant General Gouver-
neur de la Ville de Paris &
Isle de France, Conseiller &
Chambellan duRoy,rendit
des servicesconsiderables

aux Rois Charles V II. &
Loüis XI. mourut à Paris
en 1482. futenterréenl'E-
glise de S. Jean en Gréve.
Il avoir épousé le 8Octobre

1454. Agnés de Vaux, dire
Collette, fille de Jean Sei-

gneur de S. Jues & de
Jeanne Bouteiller, Dame de
Saintines dontil eut Charles
Jean,Evêque d' Amiens,
Loüis, Evêque d'Amiens,



aprés son frere,François
Chevalier de Rhodes, Anne-
mariée le 23.Octobreà Jean
de Cullan, Seigneur de
Chasteau-neuf. Catherine:
alliée le 10. Mars 1480. àj
loüis d'Aubusson. Seigneur
de Villeneuve, & Marguerite
de Gaucourt femme de
Pierre du Puy, Seigneur de
Vatan, Bailly & Gouverneur
de Berry.

Char les , Seigneur de
Gaucourt de Boëfes, Cluys,
&c.venditen 145)8 leFief
de Gaucourt.

Loüis de Gaucourt,Sei-



gneur de Cluys de Boesses,

&c, Chevalier de l'Ordre du
Roy, Chambellan du Duc
d'Alençon, mouruc lc 3.
Aoust Ij89. de la blessure
qu'il reçût en commandant

pour la Ligue; il avoit épou-
sé en 1564. Jeanned'Escou-
bleau, fille de Jean, Seigneur
de Sourdis Maistre de la
Garde Robe du Roy, il eut
Charles; Jean Abbé de
Maubec; Jacques qui a fait
la branche de Cluys & Ay-
mée de Gaucourt, femme de
Gabriel de Mallesu,Seigneur
de Chastelus,Charles de



Gaucourc, Seigneur de Ville-
Dîeu & de Boesses, épousa
lc ip. Septem bre 1604.
Charlotte de Rochefort,
fille d'Imbert, Seigneur de
Beauvais & de Ville-Dieu.

Branche des Seigneurs de-

Cltijs.

Jacques de Gaucourt ,Sei-

gneur de Cluys, &c. fils
puisné de Loüis de Cluys &
de Françoise d'Escoubleau,
fut Capitaine de Chevaux
Legers & Senechal de la
Marches il épousa en J£O?.



Jeanne d'Elbene, fille de
Guillaume, Seigneur de l'EG.
pinoux, Con seiller au grand
Conseil&d'Aysieux Cha-

marre dont il eut Loüis
& Char les, morts jeunes.
Charles Guillaume, Prieur
de Cluys,Aimée, femme
de Frederic de Gamaches,
Vicomte de Chasteau Me-
Hand) Esther & Magdelaine.
de Gaucourt, Rehgieuses.

Charles de Gaucourr, Sei-

gneur de Cluys, mourut en
Juin 1692. il avoit épousé
en 1656.Gilberred'Assy,
,ycuve de Claude deTrousse-



bois, Seigneur de Cham-
paigre, & fille de Hugues,
Seigneur de Rochefolle, &
de Marguerite de Morette,
dont il laissa Charles de
Gaucourt, qui mourut le

30. May, comme nous (ta-

vons dit ci-dessus, & Silvain
Chevalier de Malthe. N. &
Nde Gaucourc.

Extrait d'une Lettre dt
Gironne le 7. Jmilet 171 3.V.

L'évacuation se fait tres-
serieusement de la part du
General Staremberg; il a

déja



déja fait embarquer seize
bataillons qui font le Regi-
mens de Staremberg,T raun,
Bagnes, Rcventelaw

,
les

Grisons & un autre, lesquels

ont fait voile du costé de
Naples; l'Evesque de Barce-
loneest parti en même tems;
ce que je vous écrívis il y a
quelque tems au sujet de la

mort dusieur Puig, fils de
l'un des Chefs de la revolte
est confirmé; il fût tué à
Bergue où il commandoit.
Le nommé Ragus, autre
Chef des revoltes à quitté sa
résidence ordinaire.



Lesdeliberations dcTAf-
semblée generale qui s'y
tient n'ont encore rien pro-
duir; on avoit dit d'abord
que les habitans de la Ville
&. de la Plaine de Vich
avoienc refusé d'y envoyer
des Deputez; cependant ils

y en ont huit; mais cette
Viilc> celle de Manrez, &
plusieurs autres ont limité le

pouvoir de leurs
-

Deputez
à ne faire qu'écouter ce qui
se passera dans l'Assemblée

pour leuren rendre compte
&. ne prendre aucune delibe- 1

ration sans avoir rc^u répon-
>'Iii



se; cependant nous apro-
chons du

1 5. de ce mois, jour
auquel Barcelone doic estre
remise au Roy d'Espagne.
Du reste ils ont fait jurer un
tres grand secret à tous ceux
qui ontesté admis dans cette
Assemblée. Ilsont empêche
le General Staremberg de
tirer de Montjouy aucunc
munition & y ont mis
garnison Bougeoise. Ils

ont aussi fait entrer dans la
Ville quelques Troupes de la
Deputation, cela n'empêcha

pas qu'il ny eut beaucoup
de gens qui conseillerent de



prendre le parti le plus sage.

Entrée du DHCijiumont,
dmbdfiadur Extraordinare

à la Cour de Londres.

Mercredy12. Juillet 1c

Duc d'Aumont, Ambassa-
deur Extraordinaire de Fran-

ce fit son Entrée publique à
Londres. Il fût recju à Gre-
envich par le Comte dc;
Scarfdale que la Reine de la
Grande Breragne avoit nom
mé pour faire les honneurs
Il par le Maistrede Cere-
monies; ensuite il fut con-



duit dans la Barge de la
Reine à la Tour,reçû &
complimenté par le Gouver-
neur. & salué par une dé-
char ge detoute l Artillerie.

La Cavalcade commença
vers les quatre heures aprés
midy a la Tour, & traver sa
la Ville. Le Ministre estoit
dans un Carosse de la Reine

avec le sieur Nadal, Secre-

taire de l'Ambassade & lc
Ministre des Ceremonies.

Le Carosse estoit precedé
de huit Officiers de son Ex-
cellence à cheval, de quatre
Suisses à Cheval, de trente



Valets de pieds, douze
Pages à Cheval, & d'un
grand nombrc de Gentils-
hommes Cheval.

l estoit suivi d'un autre
Carosse de la Reine aussi à
six chevaux, par cinq autres
tres-magnifiques de ce Mi-
nistre, attelez chacun de
huit chevaux richement har-
nachez, & par plus de cin-

quante, à six chevaux, des
principaux Seigneurs.

II y avoir pres de cent:
hommes habillez d'une ma-
gnifiquc livrec: Ccrrc En- ;

treeest une des plus belles



gp'on aic jamais vue.
Son Excellence arriva sur

les six heures au Palais de
Sommer set aux acclamations
d'un nombreindini de peu-
ple à qui il fit de grandes
largesses.

II fut reçû par le Capi-
taine à la teste de la Garde
qui ettoit sous les armes, &
conduit dans l'appartement
par le Maistre des Ceremo-
nies où il fut complimenté
par Lord Windsor de la

part de la Reine, & regale
magnifiqucmcnt avec toute
sa suire pendant trois jours



aux dépens de sa Majesté.
Le

1 5 Sa Majeste la Reine
de la Grande Bretagne luy
donna Audiance au Palais
de S. James.

SUPPLEMENT
aux Nouvelles.

Les Lettres de Londres
du 16. Juillet portent que
la Reine a honoré du Tirrc
de C hevalier Baronnec le
sieur Thomas Cross, Bras-
seur fort riche, un des De- 1

putez au Parlement pour Jar

Ville de Westminster, ^ue



le sieur Huggins grand
Bailly de la même Ville a
esté fair Gouverneur de la
Prison de la Flore à la place
du Colonel Leigthon more
depuis peu. Que lc

1 3.
JailleclesMiniltrcs Ecran-

gers surent invitez par la
Cour & par lc Lord-Maire,
a la Ceremonie de Taftion
de grace à S Paul, y ayanc
des places reservees pour cux,
& que les quatre Compa-
gnies de Gardes du Corps
de la Reine & la Compagnie
des Grenadiers à cheval

avec deux bataillons de Gar*



des a pied lone QUlII com-
mandez pour ce sujet
D'autres Lettres marquent
qu'on avoic presence une-
adresse a la Reine pour
la prier qu'il luy plur pour
plus grande seureté, demeu-

rer en possession des Villes
de Flandres qu'ellc occupe
jusqu'a ce que ceux qui au-
ront taSouveraincre des Pais-
b.is Espagnols ayant approu-
vclcs Articles du Commerce
& confcnci qu'ilfoitegaI3 à
ccluy detouce autre Nation;
qu'on avoit fait l'Election des
Shcrifs pour la Ville de



Londres, & lc Comté de
Míddesex, qu'il y avoit

quatre concurrents qui fai-
soient de grandes brigues,
sçavoir, les sieurs Francois
For bes,MarchandChapelier,.
& Josue Sharpe, Marc hand
de Cuir, du partis desToris,
le Chevalier Rodolphe Kin-

pe Hodogeur, & Jean Chad.
wick Tailleur, du partis des
Whigs; mais que les deux
premiers l'avoient emporte
d'un grand nombre de voix ;
& que lesWhigs avoient de-
mandé le scrutin qu'on leur
accolda, que le 4. de ce



mois le Due d' Aumont avoitM
donne une

magnifiqueFecc^
sur la Riviere, à un

grand
nombre de Seigneurs & de
Dames, qui eltoiencdans
une Berger dans deux autres j

qui la joignirent, outre deux:

aucres où estoient la Mufiquc

& les aucres Instrumens.
Les dernieres Lettres de

Londres portent que les

Seigneurs avoient presence

une adresse à la Reine pour
la prier de faire instance au-
pres Duc de Lorraire & de

ses autres Alliez, de ne point
donner dans leurs Etats de



retraite au Prétendant, afin
de reconnoistre ceux qui luy
estoient contraires ou favo-
rables, & cette adresse fut
approuvée, aprés que l ques
contestations. La Chambre
basse presenta une pareille
adresse à Sa Majesté.

On écrit de Madrid du 10.
Juillet que les Troupes de
Sa MajestéCatholique doi-

vent entrer le 12. à Barce-
lonne commandées par le
Duc de Popoli pour en pren-
dre possession, & que dans

un Conseil tenu par les trois
Etats de la Principauté, on



avoit résolu de le mettre à
la clemence du Roy pour
en obtenir le pardon & mar-
quer leur attachement à sa
MajestéCatholique.

Des Lettres de Catalognc
du 8. portent que le Comte
de Staremberg avoir fait
embarquer son Infanterie au
nombre de 8000 hommes,
& que sa Cavalerie devoit
s'embarquer du costé de
Tarragonne & faire voile le

Ij.
On ajoûte que les Mique-

lets s'étoient jettez dans
Cardone dans la Seu d'Ur-



gel, & dans quelques autres
postes à mesure que les Al-
lemans en sortoient; mais
qu'il y avoit des divisions
entr'eux, les uns voulant se

soumettre, & les autres le
refusant, en forte que dans
quelques combats deux de
leurs Chefs avoient esté

tucz.
On voit par les Lettres

de Girone du17. Juilletque
le Comte de Ruallis veut
rendre de bonne foy aux
Espagnols Tarragone &
Ostalrick. Le sieur Nobot
s'étant presenté devant Tar-



ragone avec mille Miquelets
& Paysans & deux ou trois
cent chevaux, on luy a fait
dire ques'il ne se retiroit on
le recevroit à coup de canon
& le sieur Basset estant venu
à Ostalrick avec neuf cent
hommes & environ quatre-
vingt chevaux; on luy a
fait dire de ne point appro-
cher.

Nouvelles de Landau.

Les Lettres de l'armée du

17. portent que la nuit du

14. au 15. les Assiegez firent



piicr un fourneau qui fit
auter les

-

travailleurs, dont
quinze ou seize furent enter-
ez, lis en firent joüer trois
utresendiversendroits qui
enous incommoderent pas,
qu'ontravailloit à éta bllf des

,batteries qui verront a revers
a plus grande partie de l'a-
vant chemin couvert & des
Lunettes qu'ondoit attaquer
~au premier jour, que les
Assiegez n'avoient encore
Ciic qu'une íàrrie.



EXTRAIT
d*line Letrre de i'Arm/e ic

ip
-

Juillet
1 715.

:
Nous esperons efiUl

MJlflrc de Landau vers
le 10. d'Aoust; car la ~redou
table demi lune de ~Melac
quiestrevêtuë d'un bora
chimin &. d'un large foile^
fut abandonnée; la nuir dLl.

22.au 23 lestroisredoutes
de la gauchequi ne ~valent

rien lOdt envelopées; nous
sommes logez sur l'angle,

onze fourneaux sauterent Ie;



,o.sans nous incommoder,

on
laisse jetter les derniers

eux aux ennemis. On con-
inuë les fappcs avec ardeur,
& avec quarante pieces de
canon&trentemortiers. On
mpose silence aux Assiegez

&on bit en breche. Le Chc-
valieer deBaviere rt^ur une
:ontufion à la tcftclc ii4
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